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7, rue La ala Paris-XVI". vr 


Programme des RSS de Janvier a Juillet 1953 


5 | Ce programme est donné à titre indicatif. à * 
AOS Tous nos adhérents recevront en temps utile le dépliant habituel précisant le programme définitif. DR 
EN \ MARDI 6 JANVIER 1953, à 17 h. 30 MARDI 3 MARS 1953, à 17 h. 30 ag 


Sous la présidence de M. FREYSSINET, 
Inspecteur Général Honoraire des Ponts et Chaussées. 


ne | RECONSTRUCTION DE LA GARE MARITIME DU HAVRE 
e rl Conception et techniques nouvelles. 


7 par M. Urbain CASSAN, Architecte en Chef du Gouvernement et M. Pierre 
ey LEBELLE, ancien élève de l'École Polytechnique. 


+ MARDI 13 JANVIER 1953, à 17 h. 30 


Séance organisée en commun 
¥ avec l'Association Française des Ponts et Charpentes. 
1 > Sous la présidence de M. GRELOT, Inspecteur Général des Ponts 
a et Chaussées, Directeur de l'École Nationale des Ponts et Chaussées, 
‘ Président de l'Association Française des Ponts et Charpentes. 


an LB. CONGRES DE CAMBRIDGE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE 
AA DES PONTS ET CHARPENTES 


par M. L. CAMBOURNAC, Vice-Président de l’Association Internationale des 
A j Ponts et Charpentes. 


MARDI 20 JANVIER 1953, à 17 h. 30 


L ! Séance organisée en commun 

ie avec l'Association Française des Ponts et Charpentes. 
+50 ' Sous la présidence de M. PELTIER, Inspecteur Général des Ponts 
pai: ; et Chaussées, Directeur des Ports Maritimes et des Voies Navigables 
au Ministére des Travaux Publics. 


ge L'ÉCLUSE DU CANAL DE DONZERE-MONDRAGON 
k par M. A. SCHMID, Ingénieur E. C. P. 


MARDI 27 JANVIER 1953, à 17 h. 30 
2 OEBEQUES ASPECTS DE LA PROSPECTION ET DE L'EXPLOITATION 
2% ; « DES EAUX SOUTERRAINES 


a ar Je ARCHAMBAULT, Licencié ès Sciences, Ingénieur Géologue 


MARDI 3 FÉVRIER 1953, à 17 h. 30 
POSSIBILITÉS D'EMPLOI DU CIMENT FONDU AVEC D'AUTRES CIMENTS 
AU SEIN DE DIVERSES AMBIANCES , 


par M. DURIEZ, Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées, Directas des 
Services Techniques du Laboratoire Central des Ponts et Chaussées. 


MARDI 10 FÉVRIER 1953, à 17 h. 30 


LA PRÉVENTION DES ACCIDENTS DU TRAVAIL DANS LE BATIMENT 


| par M. Pierre CALONI, Secrétaire Général de l'Organisme Professionnel de 
' Prévention du Bátiment et des Travaux Publics. 


MARDI 24 FÉVRIER 1953, à 17 h. 30 
Sous la présidence de M. A. BALENCY-BÉARN, 
Président de la Chambre Syndicale des Constructeurs en Ciment Armé, 
ÉVOLUTION DES COFFRAGES 


par M. L.-J. KAHN, ancien élève de l'École Polytechnique, Directeur des 
Établissements Lang. 


Séance organisée en commun Br 
avec l’Association Frangaise des Ponts et Charpentes. 


PONT DE WORMS SUR LE RHIN | , 
Béton précontraint exécuté par encorbellement. Ca 


par M. Henry LOSSIER, Ingénieur-Conseil, 


MARDI 10 MARS 1953, à 17 h. 30 


PROBLÈMES DE L'HABITAT INTERTROPICAL $ a 
AFRIQUE NOIRE ET MADAGASCAR 
par M. O. BIGORGNE, Ingénieur Général des Travaux Publics de la F: 
d'Outre-Mer, Président du Bureau Central d'Études pour les Équipem 
d'Outre-Mer, et M. CALSAT, Architecte-Urbaniste. 


MARDI 17 MARS 1953, à 17 h. 30 


Séance organisée en commun 
avec l'Association Française des Ponts et Charpentes. 
RECHERCHES SUR LE DIMENSIONNEMENT ET LE RAIDISSAGE RATIONNELS 
DELI o Os toe 
DU DANGER DE VOILEMENT 


par M. Ch. MASSONNET, Professeur à l'Université de Liege. 


ar 


MARDI 24 MARS 1953, à 17 h. 30 


Séance organisée en commun . 
avec l'Association Française des Ponts et Charpentes 
et la Société des Ingénieurs-Soudeurs 


LE RENFORCEMENT PAR SOUDURE DU PONT DE DOUARNENEZ 
par M. BASTARD, Ingenieur des Ponts et Chaussées & Quimper. h 
EXEMPLES DE CHARPENTES D'IMMEUBLES SOUDÉES 
par M. Henri PANTZ, Ingenieur A. et M. et E. C. P. 
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MARDI 14 AVRIL 1953, à 17 h. 30 
LA PART DE L'INSTALLATION ÉLECTRIQUE 
DANS L'EFFORT DE PRODUCTIVITÉ DU BATIMENT 


par M. COMTET, Président de la Fédération Nationale de l'Équipement Élec- 
trique. 
MARDI 21 AVRIL 1953, à 17 h. 30 


LE BARRAGE DE TIGNES 


par M. LIGOUZAT, Directeur de la Région Équipement Hydraulique Alpes 
de l'Électricité de France. 


MARDI 28 AVRIL 1953, à 17 h. 30 
APPLICATIONS PRATIQUES DES COULEURS FONCTIONNELLES 
par M. SAFFRE, Ingénieur à la Société Française Duco. 
MARDI 5 MAI 1953, à 17 h. 30 


LES PRIX DANS LES TERRASSEMENTS 
par M. LARUELLE, Ingénieur. 


L'INFORMATION TECHNIQUE CINÉMATOGRAPHIQUE 


ER ee ont lieu le mercredi, à 18 h., Salle de la Fédération Nationale du Bâtiment, 7, rue La Pérouse, Paris-XVI*, aux dates suivantes pour 


14 janvier, 11 février, 11 mars, 15 avril, 6 mai, 10 juin, 4 novembre, 9 décembre. 
Elles sont accessibles aux adhérents ayant versé à ce titre une cotisation spéciale et la carte d'inscription doit être présentée à l'entrée, 


PROGRAMME DE LA SÉANCE DU MERCREDI 14 JANVIER 1953 


REVÊTEMENT DES BERGES DU CANAL DE DONZÈRE-MONDRAGON 
CONSTRUCTION DU PIPE-LINE DU HAVRE A PARIS 
LE PONT DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES 


AR NS AS 
SUPPLÉMENT AUX 
(QUE DU BATIMENT ET DES TRAVAU 
5 Re DÉCEMBRE 1952 


Cinquième Année, N° 60. 


Série : TRAVAUX PUBLICS (XVIII). 


> CENTRE D'ÉTUDES SUPÉRIEURES 


VISITE DE CHANTIER DU 7 NOVEMBRE 1952 


Photo Natale. 
Vue du pont le jour de la visite. 


: RÉSUMÉ SUMMARY 

; Le pont est constitué par deux poutres console en béton The. bridge consists of two reinforced concrete cantilever 
2 armé réunies à la clé par une articulation centrale. beams connected at the top center of the main span through 
3 a hinge. 

E Portée de la travée centrale 95 m. Length of central span 312 ft. 

Portée de chaque travée laterale 53,70 m. Length of each side span 176 ft. 


INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


Annales de l’Institut Technique du Bátiment et des Travaux Publics — N° 60, décembre 1952. 


PRÉAMBULE 
DE L'INGÉNIEUR EN CHEF DE LA NAVIGATION DE LA BASSE-SEINE 


Le Service de la Navigation de la Basse-Seine, des 1936, était chargé des études 
et de la construction d'un nouveau pont mieux adapté aux conditions locales, et un 
projet d'ouvrage métallique (Ac 54) avec arche centrale de 110 m de portée et 
chaussee de 18 m était approuvé par le Directeur des Routes, M. l'Inspecteur 
général BOULLOCHE, et mis en adjudication en aoút 1939. La guerre suspendit les 
opérations. | 

En 1941, M. Boulloche demandait au service constructeur de reprendre _ses 
études sur la base d'un ouvrage en béton armé, les fournitures d'acier, même 
ordinaire, étant hypothétiques. Parmi plusieurs solutions, celle présentée par l'En- 
treprise VANDEWALLE la moins disante de l'adjudication de 1939, avec la colla- 
boration du bureau d'études Pelnard-Considere et Caquot, fut retenue et mise en 
exécution apres la Libération. 

Pourquoi avoir donné á l'ouvrage le nom de Jacques Boulloche ? Le Directeur 
des Routes au Ministere des Travaux Publics avait été, pendant l'occupation, un 
exemple de froide énergie et d'ardent patriotisme : arrété en aoút 1944 par la 
Gestapo avec sa femme et un de ses fils, M. Boulloche disparut à Buchenwald; sa 
femme était décédée avant lui A Ravensbruck ; son fils, Inspecteur des Finances, 
finit á Ellrich. Un second fils, Ingénieur des Ponts et Chaussées et combattant de la 
France libre, blessé au cours d'un parachutage et arrété également put, par 
chance, rentrer en France et reprendre du service. 


Il a paru à la grande famille qui constitue le corps des Ponts et Chaussées, 
qu'il convenait d'éterniser sur un grand ouvrage d'art de la région parisienne, 
la mémoire de l'éminent ingénieur, dont presque toute la carrière fut consacrée 
à l'amélioration de la voirie nationale française et qui s'était, en particulier, vive- 
ment intéressé aux projets et à la réalisation du nouveau pont de Bezons. 


M. BLOSSET. 


PONT JACQUES-BOULLOCHE 


(Photo Sannier.) 

: Intrados d'une poutre caisson. 

le pont est constitué par deux poutres consoles en béton armé, sensiblement Arche centrale. 
équilibrées en fléau de balance sur deux piles et réunies a la clé par une articu- 

lation centrale. Afin de diminuer les fleches, les poutres ont 
un double appui sur pile, par rouleaux convergents dont 
Appuis d'un caisson sur culee. les axes passent sensiblement par le centre de fondation: 

(Photo Natale.) l'appui sur culée est constitué par un rouleau incliné. 


Caractéristiques du pont. 


Tablier. 


Les piles sont distantes de 95 m d'axe en axe. La distance 
entre l'axe de la pile et la culée est égale à 53,70 m. Les 
poutres sont de hauteur variable : l'extrados épouse le profil 
en long de l'ouvrage constitué par deux rampes de 45 % 
raccordées à la partie centrale par un profil circulaire de 
1 500 m de rayon sur une longueur de 135 m; l'intrados est de 
forme elliptique et permet d'obtenir tout en gardant son effet 
architectural, un rectangle de navigation entre les piles de 
40 m de longueur et 7 m de hauteur au-dessus des plus hautes 
eaux navigables (25,82) ou 9,60 m au-dessus de la retenue 
normale (23,22). 


Transversalement les poutres sont constituées par huit 
poutres maîtresses formant quatre poutres caissons réunies 
à la partie supérieure par une dalle de 20 cm d'épaisseur 
couvrant toute la largeur de l'ouvrage et de distance en dis- 
tance par un contreventement en treillis. 


La semelle inférieure des poutres caissons a une épaisseur 
variable. Les nervures verticales ont 0,32 m d'épaisseur et 
sont espacées de 3,40 m d'axe en axe. Sur les piles, les poutres 
ont une épaisseur de 1,00 m et sont raidies par deux voiles 
de 20 cm d'épaisseur distants de 4,50 m. Aux extrémités sur 
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_  entretoise pleine. 

… L'ouvrage a une largeur de 24,60 m entre axes du parapet 
_ comprenant une chaussée de 18,00 m de largeur et deux 
_ trottoirs de 3,30 m chacun. 


3 La Chaussée est constituée par un pavage mosaïque sur 
Bain de sable, chape d'étanchéité et contre-chape de protec- 
Bi, tion; son épaisseur est prévue á 17 cm. Les trottoirs sont en 
… pente de 2 %, Ils sont constitués par des dalles de 7 cm d'épais- 
- - seur soutenues par des murettes établies sur la dalle. La 
bordure de trottoir est constituée par deux marches suscep- 
tibles ainsi de laisser sous les dalles une hauteur suffisante 
pour le logement des canalisations (eau, gaz, P. T. T., éclairage, 
distribution de force). 


Culées. 


L'ouvrage repose sur les culées par l'intermédiaire de 
rouleaux de 0,90 m de hauteur, 0,45 m de large et 0,65 m de 
2 longueur placés sous chaque nervure de poutre. Ces rouleaux 
sont inclinés sur la verticale d'un angle de tangente égale à 

0,4. 


Les culées sont constituées par un massif de 3,90 m d'épais- 
seur à la base reposant sur trois puits circulaires, en gros 
béton. Ces puits ont 5 m de diamètre et sont distants de 11,05 m 
d'axe en axe. Ils reposent sur du calcaire à la cote (14,50) 
environ pour la culée rive gauche et (16,50) environ pour 
la culée rive droite. 


Les culées supportent en encorbellement des murs en 
aile en béton armé inclinés en plan à 450, Ces murs sont cons- 
titués par un voile vertical de 30 cm d'épaisseur limité à sa 
partie supérieure par une nervure horizontale de 60 x 32 
et à sa partie inférieure par une nervure inclinée à 45° et de 
dimension 105 x 32. Pour donner aux culées un aspect archi- 
tectural, des joints horizontaux de 5 X 2 ont été aménagés sur 
les paremenis. 


mor vd À 


Gus à 


Murs de quai. 


Un mur de quai en palplanches métalliques coiffe d'un 
massif en béton armé a été établi en bordure de la Seine, de 
façon à réserver un passage libre de 2 m contre la culée 
rive gauche et 16 m contre la culée rive droite. 


Du côté rive gauche la culée est reliée au mur de quai par 
une dalle inférieure de 50 cm d'épaisseur en béton armé 
prévue au niveau de la tête des puits de fondation. 


La stabilité du mur de quai rive gauche est assurée par une 
dalle de frottement en béton armé reliée à ce mur par une 
série de tirants d'ancrage traversant la base de la culée. Ces 
tirants sont espacés de 2 m d'axe en axe et sont constitués 
par des pièces en béton de 16 X 35 enrobant une section 
d'acier de 73,5 cm?. 


Du côté rive droite, la stabilité du mur de quai est assurée 
par une série de tirants ancrés dans la base de la culée. Ces 
tirants sont espacés de 3 m d'axe en axe et sont constitués 
par des pièces en béton de 13 X 35 enrobant une section 
d'acier de 31,4 cm?. En outre, la culée est retenue en arrière 
par deux tirants obliques en béton de 16 x 140 et de 25 m 
de longueur, reliés chacun à un bloc en béton de 5,50 x 4,50 
x- 4,00. Ces tirants enrobent une section d'acier de 298 cm?, 


NN Ss o Ui 


Piles. 


L'ouvrage repose sur les piles par l'intermédiaire de deux 
séries de rouleaux inclinés symetriquement par rapport a 
l'axe vertical d'un angle dont la tangente est égale à 0,185. 


o as Le du à 


be ir, 


geur de 0,85 et une longueur de 1,80 m. Ceux côté articulation 
centrale ont une hauteur de 1,70 m, une largeur de 0,85 et une 
longueur de 2,65 m. 


Entre les rouleaux, côté culée, sont disposés des groupes 


: Leur ere SE E 
3 EEE A ux publics (XVII). = 


s et à l'articulation centrale, elles sont raidies par une 


Les rouleaux cóté culée ont une hauteur de 1,70 m, une lar- > 


de barres ancrées dans les piles et les poutres destiné 


s'opposer au soulevement des travées de rive lorsque la 
travée centrale est surchargée. > Le HA 


La pile mesure en tête 6,00 m environ de largeur et s'élarg 
pour mesurer à sa base 13,10 de largeur. Son parement au-d 
sus de la retenue normale est formé de joints pour ménager « 
avec la culée l'aspect architectural. se E 


Les piles reposent sur un banc-calcaire á la cote 
environ. ~ 


. PU 


(14,80) 


Articulation centrale. BR 


/ 


L'articulation centrale est constituée par une rotule en beton — 
armé frettée de 0,26 m de diamètre, mise en place après - 
application de l'effort précontrainte. Cet effort est de 132 t 
pour chacune des huit poutres maîtresses. Br. 


Procédés d'exécution. : woke > - 
Culées. | aes A 


Les puits de culée sont coulés à l'abri d'un batardeau cir- 
culaire en palplanches métalliques de 5 m de diamètre des- 
cendu jusqu'à la cote (14,00). Ce batardeau est raidi par des « 
cerces en béton armé de 20 x 30 de section et 6 Y 20. Il a « 
été prévu une cerce en tête du puits et deux cerces accolées ~ 
à environ 6 m plus bas. FAT: 


Sur la rive gauche, le batardeau aval a | I AS 
été constitué en palplanches type Fro- } = = 1600 cm? A 
dinghem n° III de module .............. ER | V ei 


Pile rive gauche (amont). Charpente sur pile. i eae 
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2 ; Détail B. Appui sur pile. 
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Coupe longitudi 


24,25 
I 


24,00 


14,00 tro fice 


COLOMBES 
(Seine) 


e Détail C. 


Détail D. Armatures 2 40. 
Extrémité des poutres á la clé. a NE Ce oe aa 


En traits interrompus : situation avant contrainte. 
En traits pleins : situation aprés contrainte. 
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. DÉTAIL DE L'AXE 
EN BÉTON 
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de l’ouvrage. 


BEZONS 
(S.-et-O.) 


ethlem M 110 de 


ss 


La N ee EV 
planches de type Larssen III a = 7.303 em*. 


deaux font corps avec les puits en beton et les pal- 
qui les constituent sont abandonnées. De méme les 
inférieures sont abandonnées pendant le coulage du 
a sous l'eau. — mu se 

e batardeau circulaire permet de se dispenser de tout 
onnement transversal ou longitudinal et facilite ainsi 
n dégagement la manceuvre et la rapidité du bétonnage. 


Le Le Piles. 
Les piles sont construites à l'abri de batardeaux circulaires 
2 alplanches métalliques de 22 m de diametre. La longueur 
otale d’une pile &tant d’environ 40 m, les piles seront cons- 
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Pendant le betonnage de la phase N: 

Longueur de platelage en attente : 

Travée centrale / — 6,00 environ; 


16,00 environ 


OR 


Suspension des aciers 
en attente. 


Travée de rive / = 10,00 environ. 


à Numéros des phases de bétonnage > 5.6-7-8 
> correspondant aux appuıs 
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Culée YI 


| | | pa CE 
7,50 | 7,00 6,50 6,10 7,10 | 5,460 , 6,20 \ 1, 
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-Cintres, avant de decrire le mode 


1. Calages successifs sous les noeuds : 

Les calages indiqués par les chiffres 4, 5, 6, etc., 
correspondent aux differentes phases IV, V, VI, etc. 

Is sont à établir au nœud «n» avant coulage de 
la tranche « N» sur du béton ayant 7 jours au mi- 

Les suspentes accrochées au nœud (#7 — 1) seront 
enlevées avant suppression de l'appui (n — 1). 

2. Les cintres en bois à l'exception de la partie 
située entre les suspentes 9 22 seront maintenus en 
place pendant toute la durée de coulage du caisson. 

3. Réglage de la poutre : 

a) Avant le coulage de la phase II diminuer réac- 
tion d’appui sur la culée de 25 t. 

b) Avant coulage de la phase IV diminuer à nou- 
veau de St. 


105,00 


. Ces } 
entoures 


Les quatre poutres caissons qui composent la superstructure 5 
sont construites une par une et dans toute leur longueur entre 
eulees. - E a 5 EEE 
Étant donné les nombreuses palées du pont provisoire qui — 
sont déjà une gêne pour la navigation, il’a été décidé, pour — 
la construction du nouveau pont, de ne pas battre en rivière 
des palées provisoires supplémentaires; de sorte que les — 
poutres caissons sont coulées dans des coffrages suspendus 
à une poutre métallique reposant sur les culées et sur les 
piles. Ces appuis sont montés sur galets permettant le ripage Y 
de la poutre métallique pour la 
construction de chaque caisson. 
Nous parlerons de cette poutre 
métallique dite poutre support de 


de bétonnage des poutres caissöns. 


Suspentes réglables (Acier 54, 3 @ 22). 


Chaque voussoir est coulé 
suivant l'ordre a, b, c, d. 


m 
E. 


Laza En à 
WE m 


1 
Entretoise de clé VII 


| 
| | 


AXE 
de la pile 


AXE transversal de l'ouvrage 


Le batardeau est constitué par des palplanches métalliques 
du type Larssen IV. Afin de ne pas altérer l'épaisseur du banc 
calcaire dont l'épaisseur minimum est d'environ 0,80 sous 
l'avant-bec aval de la pile rive droite le rideau de palplanches 
pénètre de 10 cm dans l'épaisseur de la couche de fondation. 
La stabilité des batardeaux est assurée par deux groupes de 
cerces distants de 5,34 m. Le premier placé à la cote (23,50) 
(retenue normale 23,22) est formé d'une cerce en béton de 
30 X 90 cm de section armée de rails Vignole de 36 kg. La 
cerce a été descendue dans le batardeau par tronçons de 
10 m. Les joints entre les tronçons ont été coulés sur place. 


Le deuxième groupe de cerces disposé à la cote moyenre 
(17,70) comprend dix cerces métalliques en rails de 36 kg 
descendues dans le batardeau par tronçons réunis par des 
éclisses. 

À noter la particularité suivante du mode d'exécution des 
piles : l'exécution des piles dans les batardeaux devant se 
faire à sec, on a craint que la sous-pression ne crève la couche 
calcaire dans la région où elle est la moins épaisse. Avant 
donc d'épuiser il a été décidé d'immerger les blocs d'environ 
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Poutre support de cintres et bétonnage d’une demi-poutre caisson. 


Poutre support de cintres type Simec. 


En réalité cette poutre se compose de deux poutres iden- 
tiques indépendantes reposant chacune sur une culée et la 
pile voisine et prolongée en console jusqu'à 0,50 m de l'axe 
de l'ouvrage. La description suivante s'applique à chacune 
de ces deux poutres : 


— Chaque poutre support de cintres se compose de vingt- 
deux cadres de 4 m de largeur et 5 m de hauteur assem- 
blés suivant trente-cinq panneaux de 3 m de longueur. Elle 
mesure donc 105 m de longueur et est entièrement boulonnée. 
Les angles sont constitués par des nœuds sur lesquels se fait 
la totalité des raccordements des barres. 


Les quatre membrures comprennent chacune deux groupes 
de fers U perpendiculaires l'un à l'autre. Chaque groupe 
compreñd un fer U de 200, auquel on ajoute, suivant le besoin, 
un fer U de 160 et un fer U de 120. Toutefois, pour les mem- 
brures qui supportent, en temps normal, le plus important 
effort de compression, les trois U à semelles horizontales sont 
remplacés par deux U de 240 et 200, ou deux U de 240 et 160. 


N 
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Les diagonales longitudinales travaillant normalement en 
compression sont réalisées avec deux fers U de 240, 209 ou 


160, opposés par les semelles et distants l'un de l'autre de 
36 mm. 


Des éclisses les raccordent aux nœuds et la pression est 
transmise du nœud à la membrure par des cales en coin 
prenant appui d'une part sur le nœud et d'autre part sur une 
fourrure boulonnée aux diagonales. 


Toutes les autres diagonales (longitudinales tendues, hori- 
zontales, transversales) sont des barres rondes de 36 mm 
articulées par des chapes sur les nœuds. Elles comportent un 
manchon de réglage de longueur. Les filetages sont pris dans 
des têtes refoulées, pour que ce soit la section ronde @ 36 la 
plus chargée. 


Les mailles sont terminées dans le plan vertical perpendi- 
culaire à l'axe de la poutre, par un cadre en fers doubles T 
de 160 X 160 reliés aux nœuds par des éclisses. Dans certaines 
zones, il est prévu des montants verticaux renforcés. Ils sont 
formés du double T indiqué ci-dessus, auquel on ajoute par 
soudure un fer plat de 160 X 12 à l'extérieur de l'aile externe 
et deux fers plats de 50 X 10 à l'intérieur de l'aile externe. 


La poutre est en acier 55 au manganèse et pèse 1,4 t par 
metre courant (non compris le poids du platelage et des sus- 
pentes d'accrochage de ce platelage). Les nosuds sont en 
acier moulé. 


La constitution de l'appui sur culées n'a aucun caractère 
particulier en raison de la faible surélévation de la poutre 
au-dessus de la culée, environ : 3 m. 


Par contre au-dessus de la pile où la surélévation atteint 
11 m environ, il a fallu envisager, avant le lancement de la 
poutre métallique, la construction, sur la pile, des quatre 
poutres caissons en béton armé mais sur une longueur moyenne 
réduite de 18 m environ. Ce massif en porte à faux de 6,50 de 
part et d'autre de la pile a été construit au moyen de cintres 
en bois appuyés, à leur partie inférieure sur l’empattement de 
la fondation de la pile qui à ce moment était encore à sec au 
fond du batardeau et ancrée à leur partie supérieure, sur la 


Retombée sur pile. Coffrage et ferraillage. 


Photo Salesses. 


Entretoise clé. 


tête de la pile. Ce massif ainsi construit a permis de réduire 
l'importance du porte à faux de la poutre métallique lors de 
son lancement. 


Il est utile de signaler que, pour empêcher toute rotation 
de ce massif au-dessus de ses rouleaux pendant les différentes 
phases d'exécution, les rouleaux durent être bloqués provi- 
soirement. 


Bétonnage des poutres caissons. 


La poutre caisson à bétonner se compose 
de deux poutres maîtresses réunies en bas 
par le hourdis inférieur et en haut, par le 
hourdis de la dalle sous chaussée réduit à 
une largeur de 4,76 m. Les contrevente- 
ments et la dalle supérieure entre caissons 
seront construits ultérieurement sans diffi- 
cultés particulières, les fers en attente étant 
réservés aux emplacements voulus. 


(Photo Natale.) 


Le béton est dosé à raison de 400 kg de 
ciment HRI 315/400 permettant de compter 
dans les calculs sur un taux limite du 
travail à la compression de l'ordre de 
100 kg/cm?. 


La poutre caisson est ferraillée et béton- 
née par voussoirs exécutés simultanément 
de part et d'autre du massif sur pile. 


Primitivement, le programme d'exécution 
comprenait de part et d'autre de la pile, 
neuf voussoirs d'une cinquantaine de tonnes 
environ chacun; les entretoises de clé et 
dé culée faisaient l'objet de voussoirs sup- 
plémentaires. C'est a l'aide de ce pro- 
gramme qu'a été exécuté sur les deux rives 
le premier caisson (caisson intermédiaire 
aval). Pour les poutres suivantes il est fait 
usage d'un nouveau programme figuré sur 
la planche ci-jointe et qui permet de ga- 
gner 15 à 20 jours sur le programme pri- 


lu po: t par ‚une > partie en A a 


voisins de la pile sont déplacés au fur et á mesure 


ge des voussoirs, l'un vers la culée, l'autre vers 

façon à prendre appui sur un voussoir dont le béton 

u moins 7 jours d'âge. La planche ci-jointe montre les 

f ts voussoirs d'exécution et la position des appuis 

Ja poutre métallique pendant leur bétonnage respectif. 

contre-flèches de construction tiennent compte des 

x prises séparément par Fe voussoir dans sa posi- 
‘ tion d'exécution. _ 


FER 2 RAS voussoir de clé sera un en m&me temps que celui 


de la poutre symétrique afin que la contrainte de 132 t qui 
re appliquée ultérieurement au droit de chacune des poutres 


=: 


A _ maîtresses s'exerce sur un béton de même âge au point 


A #2 Une particularité est à signaler sur le fonctionnement de 


la poutre métallique au fur et à mesure des changements 
da appui de part et d'autre de l'axe de.la pile, Les changements 


_ d'appuis sur pile ont pour but de créer le moment minimum 


dans la partie en encorbellement de la travée centrale. 


ll en résulte particulièrement pour la construction des 
_ voussoirs II et IV des changements importants du sens des 
efforts tranchants sur appuis et des moments qui imposent à 


e la poutre un taux de fatigue supérieur á celui pour lequel 


Me > 


elle a été calculée. 
- Pour obvier à cet inconvénient, la réaction sur culée de 


_ - la poufre métallique a été diminuée de 25 t avant le béton- 


nage des voussoirs II et encore de 5 t avant le bétonnage 
des voussoirs IV. Ce réglage de la poutre a été très facile a 
réaliser grâce à des vérins hydrauliques posés sous l'appui 
de culée ; le manomètre indiquait la diminution de la pression 
et par suite de la réaction au fur et à mesure de l'abaissement 
de l’about de la poutre. Cet abaissement a été de l'ordre de 
15 cm quand il a fallu diminuer la réaction de 25 t pour le 
betonnage des voussoirs II et IV. Le réglage a permis de 
réduire environ de 2/3 le moment maximum positif dans la 


-— travée de rive et de maintenir dans les limites admises la 


variation de l'effort tranchant sur appui. 


Installations de chantier. 


Les installations de chantier ont été prévues pour réduire 
au minimum l'emploi de la main-d'œuvre. Elles ont été, en 
conséquence, mécanisées au maximum. 


tes Patera (sable, gravillon, 

péniches. Une grue flottante les et 

et une série de tapis roulants permet de 

riaux en trois cônes, correspondant à un to z 

matériaux. Les tapis roulants peuvent servir égaler 

stockage du ciment dans un HAE à raison de 1 

jour. PA 2 
2° Une installation de confection du Prey = 


L'installation de bétonnage comprend deux bétonnières | 
750 litres de capacité. Elles sont disposées de façon à être 
mentées par un transporteur de 3,40 m avec un inverseur 
marche, ce qui permet de mettre en route les deux béton- 
nieres simultanément, avec la même installation d' approvi- 
sionnement, composée de tapis roulants. 


Cette installation nécessite douze moteurs SEES, d'une | 
puissance totale de 60 he 


3° Une installation de transport du béton. 


Après la confection du béton celui-ci est versé dans des 
bennes reprises par un transbordeur sur câbles, celui-ci d'une. 
force de 4 t et de 295-m de portée permet de transporter. 


1 m? par voyage. 


40 Une installation d'énergie. 


L'ensemble des moteurs de ce chantier (365 ch) a nécessité 


le montage d'un poste de transformateur de 300 kVA. _ 


Situation des travaux. 


Actuellement les travaux d'infrastructure sont terminés 
ainsi que ceux d'exécution des massifs sur les deux piles. 


Rive gauche. — Les deux caissons aval sont construits et 
même raccordés par le hourdis sous chaussée, sauf dans la 
travée centrale; le caisson intermédiaire amont est en cours 
de bétonnage. a 

Rive droite. — La situation est la méme que rive gauche 
avec un décalage de quelques voussoirs. 


Il est a prévoir que la derniére poutre caisson sera achevée 
en mars 1953 et que le pont sera mis en service courant 
juillet 1953. Enfin les travaux de superstructure auront absorbé 
environ 2 300 t de ciment et 2 000 t d'acier. 


Les dirigeants des travaux de constiuction du pont Jacques-Boulloche ont été, de 


1947 à ce jour: 


— Pour le service construction, MM. BLOSSET, Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées 
et de la Navigation, MAURIN, Lion et Mfo, Ingénieurs des Ponts et Chaussées, Cos- 
TANTINI et BOURGUIGNON, Ingénieurs des Travaux Publics de l'État, SALESSES, Adjoint 


Technique; 
— Pour l'Entreprise Vandewalle, 


MM. GUILLEMANT, Directeur Technique, HURET, 


Directeur local, SANNIER et PONCHON, conducteurs de chantiers: 


— Pour les bureaux d’études, MM. CAQuoT et BROCARD; 
— Pour les maquettes architecturales, MM. Duvat, urbaniste en diet et GERVAISE 


architecte en chef départemental; 


— Pour la poutre support de cintre, M. DES GRAVIERS de la Société 6 d'Études de 


Matériel d'Entreprise et de Construction. 
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e de la peinture en bátiment est de protéger les 


- arriver à un tel résultat, le peintre manipule les pro- 


yn empirique, par habitude, sans d’ailleurs, le plus 
nt, que le résultat en pâtisse. MIR) FANS 


certains produits une qualité suivie, ont posé des pro- 
es nouveaux que l’applicateur seul ne peut plus résoudre. 
doit s'appuyer sur les recherches des chimistes et les 
tatations des Laboratoires pour trouver une corres- 
ondance dans le domaine pratique. e 


- M. Puris va vous entretenir du vieillissement des pein- 


PLAN DE L'EXPÉRIENCE 


a ER L’objet de cette conference est de rendre compte de 
_ l’organisation d'une vaste experience d’exposition de 


eintures sur des pupitres répartis dans des stations de 
nos. du Maroc et d'Afrique Occidentale, c’est-à-dire 


_ soumises à des climats très différents, et des premiers 
résultats obtenus. 


C'est l’Union Nationale des Peintres et Vitriers~ de 
France qui a pris l'initiative de cette expérience. Ce 
sont les Laboratoires du Bâtiment et des Travaux Publics 
qui ont été chargés de son étude et de son exécution. 
C'est l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux 
Publics enfin qui l’a financée. 


* 
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. Dix fabricants de peinture, choisis par l’Union Natio- 

‘nale, ont accepté d’y participer. Nous tenons à leur adres- 
ser nos remerciements et nous les nommons une fois pour 
toutes parce qu'ensuite nous ne parlerons plus de fabri- 
cants mais de peintures et ces peintures seront désignées 
par des numéros. 


Voici la liste des fabricants par ordre alphabétique : 
Société des Peintures Astral-Celluco; 
Établissements Batteur-Carlier et Cie; 

Établissements Beriot; 

Société Clément et Rivière; 

Établissements Expert-Bezançon; 
Établissements Guittet; 

Établissements Helic; 

Établissements Lagèze et Cazes; 

Établissements Ripolin; 

Usines de la Seigneurie; 

Compagnie des Vernis Valentine. 


Tous ces fabricants nous ont envoyé au moins un 
système de peinture extérieure pour bois de chêne et 
un système antirouille pour tôle. Quelques-uns ont 
envoyé un système métropolitain et un système colonial, 


D’autres ont envoyé des systèmes variant suivant les 
localités. 


| « Étude comparative du vieillis 


les ¢ et de les embellir par la couleur. LULL 
ye a E at oa tures et du vieillissement artificiel ». 


miques. Jusqu'à ces dernières années il le faisait 
; apporte à la Profession des renseignements précieux q 
ais l’évolution des techniques, la difficulté de trouver 
définis. 9 


EXPOSE DE 


a question 
lissement est très controversée, mais il men est 
vrai que l'étude comparative «des. divers viei 


ne sont plus négligeables et qui permettent de comparer ¢ 
peintures à étudier à des types de peintures nette 


~ ee 


Les applicateurs ne demandent qu’à étre sûrs de la Jue 
de ce qui leur est fourni, l'étude comparative des vietllisse- 
ments qui corrobore une qualité ne peut donc que leur 
étre utile. SSSR 


> 
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Parallèlement à ces peintures préfabriquées et que 
l’applicateur ne doit retoucher ou modifier sous aucun | 
prétexte, nous avons introduit dans l'expérience les 
broyés et les peintures semi-fabriquées que l’applicateur — 
doit ajuster au subjectile. La Société des couleurs zin- 
ciques nous a approvisionnés en broyés de blanc de zinc — 
plombeux á 2,5, 5 et 10 % de plomb et en Trimétal. 


Nous avons ajouté deux études connexes afin d'utili- 


ser des places disponibles dans les pupitres : 


a) L'essai d'une peinture spéciale canadienne sur du 
fibro-ciment déjà recouvert de goudron et sur du bois 
deja peint au carbonyle. 


b) L’essai sous nos climats de deux peintures glycéro- 
phtaliques de formule canadienne que nous désignons 
sous les noms de Email Marine et Émail extérieur. . 


Ces peintures ont été obligeamment préparées par la ~ 
Compagnie des Vernis Valentine. 


Enfin, dans cette série, nous avons pris en compa- 
raison la Société Vitex qui a mis sur le marché des broyés, © 
avec un liant glycérophtalique, détrempables sur le 
chantier soit á l’essence, soit á l'huile, soit au vernis, 
soit même en certains cas à l’eau, suivant le but à : 
atteindre. 


CONFECTION DES ÉPROUVETTES 


Toutes les plaquettes ont été découpées dans une 
même tôle. Elles ont été décalaminées au jet de sable 
au fur et à mesure des besoins. s 


‚Les plaques de bois pour pe ont été confection- 
nées avec du bois de chêne choisi avec soin, sans nœuds, 
et provenant d’un lot homogène. 


. Ces plaquettes sont en bois massif et sans cadre. Un * 
jet d’eau a été fixé A leur partie basse pour maintenir la — 
forme autant que possible. y 

En plus des plaques sur pupitres, nous avons préparé « 
pour chaque système de peinture, et cela pour examén « 
au laboratoire, trois jeux sur tôle, trois sur verre et 
trois sur bois, tous de moindre dimension. Ces plaquettes « 


À à fu IRA ree AA A A 


ont été soumises A trois vieillissements différents : - 
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atmosphère industrielle — atmosphère de bord de mer — 
atmosphère de ports tropicaux. 


MISE EN PLAGE rie 


[DES ÉPROUVETTES SUR PUPITRES 


À 
A. 


Les pupitres ont été placés face au sud-ouest ou à 
Vouesty 5 

Le début des expositions a eu lieu aux dates suivantes : 
| A are, 26 dsvrie 1051 

pe Bordeaux by os ots ct isles mai 1951 


Fe A CPR EEE +. 20 juillet 1951 
O CENTS LT REC 4. juin 1951 
E A oS 5 Le juin 1951 
REA CUT aa as 25 juin 1951 
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af Deux stations ne figurent pas dans cette liste, celle 
de Marseille et la station d’altitude dépendant de Gre- 
- noble parce que leur installation n’a été décidée que 

ee à l’heure actuelle on ne peut que les men- 
ionner. 


Des consignes ont été données aux stations pour la 
surveillance et l’observation périodique. 


Les plaques sur pupitres de Paris ont déjà été photo- 
graphiées à la date du 8 septembre 1951, celles de Dakar 
à la date du 22 février 1952 et celles de Dijon à la date 
du 25 février 1952. 


Celles des autres stations ne l’ont pas encore été et 
les premières observations sur place relatent peu de 
défaillances. Celles-ci concernent les mêmes systèmes, en 
particulier les systèmes de peinture sur carbonyle et les 
systèmes à peintures cassantes. 
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. Défaillance précoce de certaines peintu 
A Paris, ainsi que dans les autres stations, auc 
tôle n’a été enlevée des pupitres et toutes les pe 


ù 


sont en bon état au moment où je parle. ' 


_A Paris, les bois qui ont été enlevés des pupitres pe: 
mettent de mettre en valeur un accident qui ne se trouv 
que sur ce subjectile. Le défaut consiste en fentes pr 
fondes dessinant le veinage du bois et commençant au 
vives arêtes et partout où il y a des angles (fig. 1). 


Cet accident est dû au subjectile bois car il s’est 
duit également de yon précoce au cours des S 
vieillissements acceleres et avec les mêmes peintures. — 


Il convient de l’étudier et d'en préciser les causes. — 


Les ws plaques usées á l’atmosphere industrielle 
ont été tout d'abord la peinture sur carbonyle qui est 
en dehors de la grande comparaison, puis des plaques ~ 
peintes au caoutchouc chloré. WR“ 


Nous ne parlons de la peinture sur carbonyle qu’en … 
raison de l’enseignement qu’elle a donné. Cette peinture © 
choisie par nous était une peinture pour signalisation 
sur route, c’est-à-dire une peinture très siccative, imper- 
méable aux goudrons de la route, mais destinée à être 
refaite souvent. L’imperméabilité a été absolue mais 
cela a été au détriment de l’adhérence. Perdant une. | 
partie de sa substance avec le temps, la peinture a vieilli 
en se craquelant. Rigide et cassante, elle s’est détruite | 
en écailles. se Gex 

Les deux peintures au caoutchouc chloré ont été 
détruites comme la première. Leur imperméabilité est — 
absolue. Nous sommes habitués à considérer le caoutchouc : 
comme une substance élastique. Il n’en est pas de même 
du caoutchouc chloré et nous voyons qu'il s’est comporté => 
dans notre expérience comme une substance rigide et 
cassante. L’étude de ce point est d’importance capitale. - 
Les qualités que nous prêtons aux corps dans leurs rela- a 


RESUME 


L’exposé rend compte des résultats d’expériences terminées 
ou en cours concernant le vieillissement naturel et artificiel de 
diverses peintures suivant la nature du subjectile et suivant le 
genre de climat auquel elles sont soumises. 


a En général, les peintures sur bois ont eu une durée relative- 
# ment courte. Cela tient plus au bois qu'aux peintures elles- 
5 mêmes. 


Le choix des modes de vieillissement artificiel ne peut être 
qu’un compromis tant sont nombreux les paramètres qui 
influent sur la tenue des peintures. Parmi eux la saison à laquelle 
la peinture a été appliquée est très importante. 


“De nombreuses figures montrent le vieillissement de différentes 
peintures dans diverses conditions. Des tableaux indiquent les 
résistances de plusieurs peintures dans des conditions semblables. 


Ces études en sont encore au stade de l'expérience. L'appli- 
cation des résultats acquis n'est pas encore possible du fait de 
la diversité des conditions réelles de vieillissement des peintures, 


x Les theses et la méthode d’exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
parfois heurter certains points de vue habituellement admis. Mais il doit être compris que ces thèses el discussions, à l'égard desquelles l’Institut 
Technique ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions. 


SUMMARY 


The paper presents the results of experiments, either com- 
pleted or in course of completion, concerning natural and arti- 
ficial weathering of various paints according to the nature of 
support and the kind of climate to which they are subjected. 


Generally, paints on wood have a relatively short duration. 
This is owing to the wood rather than to the paint itself. 


The choice of methods of artificial weathering cannot be 
but a compromise, so numerous are the parameters affecting 
the behavior of the paint. Among them, the season during 
which the paint was applied is very important. 


Numerous figures show the weathering of different paints 
in various conditions. Tables show the strengths of various 
paints in similar conditions. 


The studies are still in the experimental stage. The appli- 
cation of the results obtained is not possible yet because of-the 
diversity of actual conditions of paint-weathering. 
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tions sont, par définition même, relatives. Il se trouve, 
c'est un fait, que les relations du caoutchouc avec la 
tôle sont différentes de celles qu'il a avec le bois. Le 
caoutchouc chloré est plus élastique que la tôle, mais il 
est moins élastique que le bois. 


Les deux peintures qui viennent ensuite sont, l’une 
glycérophtalique très riche en gomme, appliquée sur bois, 
Pautre, également glycérophtalique, appliquée sur fibro- 
ciment; toutes deux ne se sont pas mieux comportées 
que les précédentes. 


+*+ x 
Voyons maintenant un second accident précoce. 


A Dijon nous avons observé les plaques sur- pupitres 
au début des grands froids de janvier. Cinq plaques 
présentaient alors des cassures. Des températures attei- 
gnant — 25° C, de très abondantes chutes de neige, puis 
des dégels et des regels violents presque chaque nuit 
ont, en 3 semaines, porté à douze le nombre des 
plaques présentant des cassures et celles-ci sont parfois 
considérables. Ces froids ont été de nature à faire éclater 
des bois sur pied. Il n’est pas étonnant qu'ils aient agi 
sur des bois débités. Le gonflement du bois contenant 
de lhumidité par l’effet de la transformation de cette 
eau en glace a fait éclater les peintures. Celles-ci, notons- 
le, s'étaient elles-mêmes durcies sous l’effet du froid, 
elles avaient perdu une partie de leur élasticité, elles 
étaient devenues cassantes. L’effet de la forte gelée 
avait ainsi agi dans le même sens sur le bois et sur les 
peintures (fig. 2). 

Cependant un certain nombre de peintures très élas- 
tiques ont résisté. Ces accidents sont donc évitables. 


Recommandations américaines 
pour les peintures du bois. 


Ces incidents très précoces nous conduisent à recher- 
cher comment les bois doivent être peints. C'est aux 
U. S. A., dans le Département de l’Agriculture, que ces 
questions ont été le plus étudiées. 


Aux U, S. A. et dans les autres pays où les bois sont 
abondants, c'est ce matériau qui a la faveur des cons- 
tructeurs; aussi toutes les précautions sont-elles prises 
pour en tirer le parti le plus durable. 


Les bois sont, des l’abattage en forêt, traités chimique- 
ment en vue de les préserver des pourritures, des cham- 
pignons et des attaques futures des insectes. Ces traite- 
ments sont pratiqués à tous les stades, en forêt, en scierie, 
en atelier de menuiserie. Les modes de peinture améri- 
cains s’appliquent donc à des bois soignés, différents de 
nos bois qui n’ont pas subi ces préparations. 


* 
* %* 


‚Les conclusions à tirer des accidents précoces dont je 
viens de vous parler sont qu’ils résultent d'un désaccord 
entre le bois et la peinture choisie. 


Dans l’experience XP 220, les fabricants ont été libres 
de choisir quelle impression convenait aux plaques de 
chéne, quel bouche-pore ou quel enduit devaient étre les 
plus efficaces. Aucun n’a employé d’enduit ni de bouche- 
pore mais quelques-uns ont résolu le problème par d'autres 
moyens dont nous verrons l'efficacité dans l’avenir sur 
les pupitres et bientôt dans les essais de laboratoire. 


Nous avons tenu à présenter cet échec partiel dès le 
début de notre exposé pour insister sur l'importance des 
fonds dans toutes les constructions. Il ne sert à rien d’uti- 


liser d'excellentes peintures si leur accrochage n'est 
pas certain. 


— 1228 — 


Fic. 1. — Plaques exposées à Paris 
du 26 février au 10 octobre 1951. 


| Fic. 2. — Plaques exposées à Dijon 
du 4 juin 1951 au 25 février 1952. 


Série : Essais et Mesures (XXIII). 


CHOIX DES SYSTÈMES 
DE VIEILLISSEMENT ACCÉLÉRÉ 


La question de comparaison entre les résultats accé- 
lérés et les résultats naturels est délibérément posée 
dans notre expérience. Tout d’abord nous mettons en 
garde contre toute opinion hátive parce que les para- 
mètres sont très nombreux dans la nature et parce que, 
dans chaque cas particulier, nous ne savons pas au juste 
discerner l’importance relative de chaque paramètre; 
nous ne savons pas les classer entre eux. 


Comme exemple de ces difficultés, nous rappelons 
que sur les quatre faces d’un pavillon, les peintures ne 
se comportent pas de la même façon et que dans le 
climat parisien la face qui se fatigue le plus vite est 
celle qui reçoit les coups de vent et les pluies du sud- 
ouest. Ceci n’est plus exact lorsqu'une émission de fumée 
se trouve dans le voisinage du pavillon, ou bien encore 
lorsqu’une rue étroite, où circulent de nombreuses auto- 
mobiles, longe le pavillon. Dans ces deux cas, ce n’est 
plus l'orientation qui prévaut, mais l’agent corrosif de 
quelque côté du pavillon qu'il se trouve. 


Comme second exemple de ces difficultés, nous reve- 
nons sur le fait que nous avons déjà noté parmi les résul- 
tats acquis d'emblée. Certaines peintures à résines dures 
et cassantes sont très sensibles au gonflement du bois. 


La conclusion immédiate que nous tirons des premiers 
accidents observés est que les usures naturelles-des pein- 
tures ne sont pas les mêmes au cours d’un été sec ou 
au cours d’un hiver à cause de l’humidité. Au moment 
où nous avons préparé nos plaquettes, le bois avait plu- 
sieurs mois de conservation dans un laboratoire sec. 
Dès les premières pluies de printemps, bien que les 
tranches et le dos aient été peints, le bois a repris une 
partie de son humidité, il a gonflé et fait éclater la pein- 
ture lorsqu'elle manquait d’élasticité. 


Le moment où on expose les plaques a donc une grande 
importance et peut déterminer des accidents immédiats. 


e 


Cet exposé préliminaire étant fait, passons A la dis- 
cussion des types de vieillissement accéléré qui ont été 
adoptés. 


Nous n'avons pas retenu le vieillissement américain 
(ASTM D 822-46 T) qui comprend comme agents seule- 
ment l’eau par chutes brusques et la lumiére ultra-vio- 
lette de facon continue, parce qu'il n'est pas adapté 
aux climats et aux atmospheres de France. Il convient 
aux plaines, aux prairies, aux foréts et aux regions oü 
la densité de population est faible. Les machines à vieillir 
normalisees aux U. S. A., fonctionnent de la facon sui- 
vante. Les temperatures des panneaux et de l’atmos- 
phère sont maintenues à 63°C et la température de la 
pluie est fixée A 15,5°C. Cet appareil agit donc par chocs 
thermiques répétés et les températures employées cor- 
respondent à des régions plus chaudes que la France. 
Tout au plus ce procédé américain pourrait-il convenir 
aux diverses landes de Gascogne, ou de Bretagne à mai- 
sons ou à fermes isolées. Dès qu'il y a village ou grande 
route, ou vignes soufrées, il y a contamination de l’atmos- 
phère par des acides de combustion, en général par l’acide 
sulfureux, mais également par d’autres acides. 


Cés autres acides, nous les avons constatés en montagne, 
là où les chalets occupent des fonds de vallée étroite. 
Le chauffage des habitations se fait avec des déchets de 
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oits. L'acidité est qu'aucun c 
tallique ne peut se conserver et c’est la r 


I retenues par des chevilles en bois et non par 
metal. 5 Fe 


n des houilles et mazout et par les essences 
le a été calculée, d’après les statistiques 


Dae 


ntions et nous avons déja donné ces nombres 
entré en 1937 dans les limites de l'octroi: 


1 = 


PTE n essences minérales légères .. 2 844 391 hl 
En essences minérales lourdes .. 140188189 kg 
Bin charboñs:. : 2.2... 2 123 956 t 


tolérances en soufre sont 0,07 % pour les essences 
églige cette provenance — et 1,5 % pour les huiles 
s. Le total de soufre contenu dans les huiles lourdes 
e à 2 250 t. > 


‚En supposant que le charbon contienne 1,5 % de 
ufre (ce qui est extrémement peu, parce que les char- 
bons pour chauffage domestique sont le rebut des char- 
bons achetés sur analyse par les gros consommateurs), on 
ive à 32 000 t. Le total du soufre provenant des huiles 
urdes et des charbons atteint par suite un tonnage 
ınuel de 34 250 t au minimum. Cela fait une moyenne 
_ par jour (été comme hiver) de 95 t. 

_ Si au lieu d'évaluer en S nous évaluons en SO?, notre 


_ moyenne journalière passe à 190 t. 

Si nous évaluons en SO4H? pur, la moyenne de l’année 
_ passe à 285 t par jour. 

- Comme la plus grande partie du charbon consommé 
. dans les limites de l’octroi est brûlée l’hiver seulement, 
on peut dire qu’un jour d’hiver représente l'émission 


N 
y 


ATMOS- ATMOSPHERE ATMOSPHERE 
PHERE 
industrielle | bords de mer tropicale 
| au courante...... 1/2 h — ==» 
Froid — 15° C..... 1/2 h 1/2 h = 
Vapeur d’eau 70° C. 1/2 h 1/2 h 1/2 h 
Atmosphére acide 
SO stan Ie 11200 1/2 h 1/2 h 
U. V. á la lampe et 
si température 70° C den HAE 1h 
Toutes les| 1 semaine. 


nuits : alter- 
nance de 10 Toutes les 
mndebrouil-| Muits im- 
54 lard salin et| Mersion al- 
: 50 mn d’air| ternee de 
Bess atmosphé- 1/2 h d’eau 

3 rique. de mer a 
‘ la tempéra- 
) ture du la- 
boratoire 
et d’air. 


1 semaine. 


Toutes les 
- nuits : étuve 
LATE Bor OPC. 
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eo de l’emploi des toitures en bardeaux — 
té d’acide déversée dans l’atmosphère par 


ges par l’octroi de Paris à la demande de l’Office 


tales la plus concentrée, qu'il est nécess 
épreuve à l’acide aux épreuves ordi 
pour les campagnes des Etats-Unis. — PERS 

Les types de vieillissement que nous avons adop 
sont les suivants. Ils n’utilisent les divers agents qu’à 
concentration ou à la violence qu'ils ont dans la natur: 
C’est leur répétition qui abrège la durée du vieillisseme 
mais cette durée atteint 5 à 6 mois pour les très bonn 
peintures. - SS : RN 


PREMIERS RESULTATS —_- 


DES VIEILLISSEMENTS ACCELERES | 


Bien que les vieillissements artificiels soient plus rapides 3 
que les vieillissements naturels, ils demandent cependant _ 
plusieurs mois. 7 ; 


Au point oú nous sommes : 


_ a) Les vieillissements naturels sur tôle ne sont pas 
encore avancés et sans exception toutes les plaques 
tiennent encore. N ; 


, 
b) Les vieillissements naturels sur bois ont montré la 
défaillance de quelques peintures á résines insuffisam- 
ment élastiques pour suivre les mouvements internes du 


bois et qui ont cassé. 


c) Les vieillissements artificiels sur bois : atmosphère 
industrielle, atmosphère de bord de mer, atmosphère 
des ports tropicaux, sont assez avancés pour tirer des 
conclusions sur les peintures les moins durables. Ils ne ~ 
sont pas assez avancés pour classer les peintures les plus — 
durables. Néanmoins, il est aujourd’hui possible de 
pe avec quelques détails les premiers résultats du 

ois. a 

| 
E 
3 
1 


d) Quant aux résultats des vieillissements artificiels 
sur tôle, nous ne pouvons en exposer qu’une faible partie. 


< 


PEINTURES SUR BOIS 


Confirmation des premiers résultats 
obtenus par vieillissement naturel. 


Nous avons obtenu au laboratoire les mêmes accidents 
précoces que nous avions observés sur les plaques des 
pupitres exposés dans la nature. 


Les peintures confectionnées avec des résines cassantes __ 
et qui, pour cette raison, manquent de! souplesse, n’ont 
pas résisté aux premières pluies qui ont gonflé les bois 
des panneaux. : 


Tableau d’ensemble 
pour chaque mode de vieillissement. 


La date du début des expositions n’a pas pu étre la | 
même pour chaque type de vieillissement parce que la - 
capacité de nos appareils était insuffisante pour une 
expérience aussi vaste. > 


e 
athe, 
+ ad 


OUDRON 


Zno (5%). 
ZnO (2,5%) 
Zno (10%) 
TRIMETAL 


ATEN 
VITA 


91 
Traces Y "y 


7 


Tm 1:7 ENT US er EX Le : arf 
70 MMMM OS ON #7 > a SS 
Sn I) Co nuire > be 


EXA Y A 
NL EMAIL ext CANADA 
55555555, 102 
100000500 0000800000000000000000 0000000000 NN 


IN | 82 | : 
N 
MUTT Fiero Par , (NN e.y<ero 


111 CT num 
D *12 me 
SRE eus NI 


20 40 60 80 100 110 
EMAIL MARINE CANADA NOMBRE DE CYCLES ATTEINT 
ue y CAOUTCHOUC 


0 20 40 60 80 100 150 O = q 
A 4 NOMBRE En a N DM sıvcEropurauıaue 
| DI „une 


À 


20_40 60 80 100 150 200 


= ie > La 


5 A : atmosphère industrielle. B : atmosphere de bord de mer. AAN atmosphère tropicale. 


Fic. 3. — Vieillissement de peintures sur bois eras 
sous les différentes atmospheres, nombre de cycles atteint. py 


> 


É Vieillissement industriel. Les accidents que nous décrivons aujourd’hui ne 
a E pas des accidents précoces, mais des accidents de vi 
2 lesse. = 
- On remarquera que les durées obtenues se classent 

suivant une courbe régulière. 


F Les peintures à l’huile sont figurées par des colonnes artificiels : 
. blanches, les peintures glycérophtaliques en hachures 
verticales et les peintures au caoutchouc chloré en 


a E - 1° Peintures thixotropes. E 
__ hachures obliques. P 


~ 


2 La peinture 115 à Vhuile a atteint 325 cycles. Les 
deux dernières, une au caoutchouc chloré et une glycé- 
rophtalique continueront au delà de 325 cycles. 


« Les peintures cordent ». Soumises à une usure égale 
sur toute leur surface, elles diminuent d’épaisseur aussi 
bien au fond des sillons qu’au sommet des cordes. Au - 
bout de peu de temps ou de peu de cycles, la pein- — 
ture a disparu au fond des stries. C'est le cas des pein- 


 Bords de mer. — La plupart des peintures ont été tyres à l’huile et à l’oxyde de zinc. La durée de ces 
_ arrêtées vers 100-120 cycles, mais il reste en cours d’ex- peintures est très courte; elle est celle de la très mince : 
périence une peinture à l'huile, deux peintures au caout- couche qui tapisse le fond des sillons tracés par la brosse. - 
| chouc et deux peintures glycérophtaliques. Par anticipation, nous signalons que le même accident se. 

- 3 produit sur du fer. : 
3 Tropical. — Une seule peinture 4 l'huile s’est cin : 

comportée. Les peintures glycérophtaliques tiennen MP E E 

] ie toutes mais les peintures au caoutchouc ont 7° Feintures semi-perméables. TE 
E encore meillenres, Cette catégorie (fig. 4) est la plus importante. Les — 
1 peintures se gonflent par l’humidité et donnent de petites 23 
É : cloques ou des réseaux de rides en relief. L’eau commence — 
A Classement des accidents en groupe. par gonfler ces peintures, puis s’accumule en dessous y 
4 s\ d’elles et y séjourne. Le soulèvement des cloques et rides 
4 | se produit puis c'est le décollement d’une pellicule très 
} Nous avons, il y a quelques années, décrit les acci- souple. Ce décollement peut se produire soit au contact 
3 dents ordinaires et précoces des peintures : cloque, fari- du bois soit au contact d'une couche sous-jacente lorsque 
2 nage, craquelure, etc. cette derniére est de nature non gonflable ni perméable. ~ 
= Ces accidents provenaient d’une matiere picturale Les peintures oléoglycérophtaliques actuelles, lorsque e 
3 mal adaptée au subjectile ou bien d'une succession de le fabricant eS pas Baton a ag defaut sou ee 
2s ó re elles, ou appliquées préma- tiques de cet accident. Les systémes mixtes, huile e - 
E Anos DAL Asani ese ete E PE Z une donnent presque à coup sûr ce défaut. 


°- turément. 
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Fic. 4. — Peintures semi-perméables, peintures thixotropes. 


3° Peintures contenant des résines cassantes. 


_ Ces peintures (fig. 5 et 6) sont de très bonne qualité; 
les intempéries ne les attaquent pas, mais les mouvements 
du bois les fissurent. Ces peintures n’ont pas une sou- 


sae X 


Fıc. 5. — Peintures contenant des resines cassantes. 
Face concave. 


Fic. 6. — Peintures contenant des résines cassantes. 
Face convexe. 


plesse suffisante pour suivre les mouvements - 
Et waive jee déplacements relatifs de bois de pr 
et bois d'été. —— IE 


Voici parmi tant d'autres un exemple con 
C'est une plaquette de bois qui a « tiré à © 
face concave est intacte tandis que la face con 
toute fissurée et dessine le veinage du bois. 


Ces peintures cassent en outre à toutes les arêtes 
vives. : A 


Les peintures au caoutchouc chloré qui n’ont pas été 
suffisamment plastifiées sont typiques de cette catégorie. 


VUS 


4 Peintures farinant à sec et se délayant a l’eau. 


Ces peintures (fig. 7) sont celles au blanc de titane, 
et celles au lithopone et à l’huile. Elles s’usent rapide- 
ment et le dessin des veines du bois se marque prématu- 
rément. 


“ 


Fic. 7. — Peinture farinant ä sec et se delayant á l’eau. 


Une derniére. catégorie est celle des peintures pré- 
sentant deux des quatre accidents ci-dessus. Cette 
catégorie est peu nombreuse. 


Tous les accidents que nous décrivons aujourd’hui et 
qui sont des accidents tardifs, sont en puissance dans la 
peinture ou dans le systeme de peintures. L’appli- 
cateur les subit et ne peut rien faire pour les corriger. 


Au contraire, les accidents que j'ai décrits il y a quel- 
ques années, tels les accidents de craquelures plus ou 
moins profondes, sont évitables par l’applicateur quand 
celui-ci est libre du choix des peintures et des procédés. 
Ces accidents résultent d’une couche à séchage dur et 
rapide que l’on superpose à une couche à séchage lent 
ou restant longtemps molle. 


Cette catégorie d’accidents de vieillissement s’observe 
aussi bien dans le vieillissement naturel que dans les divers 
vieillissements artificiels que nous avons pratiqués, et 
nous tirons immédiatement de cette coïncidence la 
conclusion que nos systèmes de vieillissement artificiel 
sont plausibles. 
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"pen t son comporten 

Cl ne À + hachuré Y Industrie , le 

: et le blanc, bord de mer. ZUR. 
_ En tête de ce tableau — pour tous je o 
lissement — figure le bois imprégné de car 
Nous nous y attendions. La durée est au plus: 


bite tente à eh actuelle mais tenu Immediatement apres arrivent les peintures 
ur, donne u nombre de cycles au bout duquel une de lin et au blanc de zinc (n® 6, 7, 8 et 9). 
vett é estimée hors de service, et bonne à atteint au plus 30 cycles. : 98: 


idre (fig. 8). Les peintures cassantes (au caoutchoue 


ans ce tableau, chaque groupe de trois lignes acco- glycerophtaliques manquées) ont, elles aussi, | 
es, D es noire, blanche, PRISE une même d'environ 30 cycles (n® 81, 61, 40, 92, 83, ete. 


. H PEINTURE À L'HUILE. | Te 

4 6 PEINTURE GLYCEROPHTALIQUE. A 

E C PEINTURE AU CAOUTCHOUC. CHLORE . 

| ame ATMOSPHERE INDUSTRIELLE. > | a 5 

muaa ATMOSPHERE TROPICALE. 

ase == ATMOSPHERE BORD DE MER. 
aaa . 
oa H | 
pd H 1: 

c 


Fic. 8. — Vieillissement El 
des peintures sur 


o A AT e ent 


E o o PURE 
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> de 350 cycles pour les mel 


13 ales 


T: Témois 
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HUMÉNOS DEB ÉCHANTILLONS 
wo 


~~ 
+ 


reproduire experimentalement _ { 
dans le laboratoire les phéno- > TT 
= I rves » 


pesees L'échantillon n° 12 n'est 
incertaines avec les plaques de ni vieilli, ni étuvé, 


rouille manifeste à l'évidence la Fie. 10, 
détérioration des peintures. 


A cet effet, nous avons peint une série de tôles sablées 
à une couche seulement, avec une mème peinture et au 
mème moment. 


Pendant 96 heures les plaques ont subi des traitements 
différents. Elles ont été soit maintenues à l'atmosphère 
du laboratoire, soit placées dans une étuve le nombre 
d'heures voulu pour chacune, ce nombre étant différent 
pour chaque plaque. 


A la fin des 96 heures, nous disposions d'une plaque 
témoin qui n'avait pas été chauffée un seul instant, 
d'une plaque chauffée pendant 3 heures, d'une plaque 
chauffée 6 heures, d'une plaque chauffée 9 heures, ete. 


Les plaques en dehors du chauffage avaient été con- 
servées l'une à côté de l’autre le long d'un mur dans le 
laboratoire et dans des conditions absolument identiques. 


Les effets au séchage ont été immédiatement per- 
ceptibles au vieillissement. 


=, + 


4 


: 
| 
B 
: 
N 


ei { yA BIN ya É AS A A En 
Apres 13 s, la cause était lue st 
a sensibles a. Heit BR était entendue et les résultats 
My; | 


CSS DS né à Nee did lu LL din. 


La figure 9 montre les quatre plaques non chauffées 
- ou les moins chauflees : la rouille les recouvre. Au-des- 


sous d’elles, les deux plaques qui ont été soumises à la 


chaleur pendant la durée la plus longue : la rouille com- 
_mence seulement à apparaître. 


Te Au-dessous, une plaque témoin qui n’a été ni chauffée 


ni vieillie, mais qui a été conservée à l'atmosphère du 
laboratoire. Elle est naturellement intacte. 


Au cours de cette expérience, nous avons pesé ces 
e matin et soir et dressé un tableau des variations 
e poids. 


La pesée du soir a été faite oe séchage et chaque 
jour dans les mémes conditions. La pesée du matin a été 
faite aprés une nuit de séjour dans l’atmosphere du labo- 


-ratoire. 


L’allure générale de toutes les courbes est la même et 
on remarque un maximum après le cinquième cycle dans 
tous les cas (fig. 10). 


Cette augmentation provient de l'oxydation du liant 


et de la fixation d’eau. 


Mais, par la suite, les peintures non chauffées ont consi- 
dérablement perdu de Jeur pons. Elles se sont délayées 
et la perte de peinture a été plus grande que l’augmen- 
tation de poids provoquée par la rouille. 


Les peintures chauffées sont restées á leur maximum 
de poids du cinquiéme cycle et ont méme augmenté 
de poids. 


La dégradation des peintures a été retardée par la 
cuisson. Elle a été trés faible, et méme nulle pour les 
plaques ayant eu 96 heures de chauffage. 


Ainsi done nous avons reproduit au laboratoire les 
faits constatés dans nos vieillissements. 


Ce résultat nous fait comprendre que les travaux faits 
avec une méme peinture ne peuvent étre garantis que 
s'ils sont effectués en bonne saison. 


PEINTURES SUR FER 


Les qualités des peintures pour métaux ferreux sont 
maintenant bien supérieures a celles des peintures pour 
bois. Deux raisons expliquent la rapidité des progrés 
accomplis en peinture antirouille. La premiére est que 
depuis prés de 20 ans, les laboratoires utilisent comme 
moyen d’étude les vieillissements accélérés; la seconde 
est que le bois est un matériau beaucoup plus divers et 
moins constant que le métal. 


Aux Laboratoires du Bâtiment et des Travaux Publics, 
nous avons perfectionné la méthode d’étude que nous 
avions réalisée à Bellevue et nous continuons toujours 


“ à l'améliorer. Depuis environ huit ans nous appliquons 


les peintures sur fer et sur verre. L’éprouvette sur verre 
n’est peinte que sur une face afin de permettre l’obser- 
vation par un tracé de traits avec des encres solubles 
dans l’eau et qui s’effacent ou se dispersent dès que la 
peinture perd son imperméabilité. Depuis environ deux 
ans nos procès-verbaux contiennent comme auparavant 
la description visuelle des altérations, mais en plus un 
tableau et des courbes de variation de poids au cours du 
vieillissement. Nous allons projeter et décrire quelques 
exemples de ces courbes de variation de poids. 


sur les blancs et nous précisons sur les blancs de zinc de 


Peintures au blanc de zinc. 


Le système de peinture dont nous avons fait choix 


comprend un primaire au minium et deux couches de - 


blanc d'excellente qualité. 


a PARCS ER 

Le minium choisi était un excellent minium de plomb — 
glycérophtalique. Nous l’avions choisi parce que nous _ 
l’avions reconnu comme très résistant aux intempéries 


et que nous voulions séparer le problème du primaire pour 


fer du problème des couches de finition. En fait ce pri- 
5 


maire »s’est maintenu intact pendant toute la durée- du 
vieillissement tandis que les blanes que nous avons appli- 


27 


qués sur lui se sont détruits régulièrement en ne laissant — 


plus que des traces. Les conclusions que nous allons 
tirer des vieillissements vont donc porter uniquement 


bonne qualité (fig.11). 


: Voyons maintenant les courbes donnant les variations 


de poids au cours du vieillissement industriel. 


Blanc de zinc à 2,5 % d'oxyde de plomb. - 


Trimétal. 


Prec sil. 
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Fic. 13. — Vieillissement en atmosphère industrielle — 
d’une peinture à 5 % de ZnO sur acier et sur verre. 
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Variation de.poids en grammes 
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Fic. 12. — Vieillissement en atmosphére industrielle 
d’une peinture a 2,5 % de ZnO sur acier et sur verre. 


3 le montrent les photographies (fig.11), la peinture blanche 
est presque totalement lavée et le minium reste seul et 
_inaltéré jusqu'apres 116 cycles. 


AA % d’oxyde de zinc. 


Nous notons (fig.13) le méme parallélisme entre les 
courbes verre et tóle. La couche de minium constitue 
un isolant entre la tóle et la peinture. Mais le point 
d'inflexion arrive vers le quarante-troisième cycle et 
les pertes de poids sont moins importantes. Il reste encore 
des traces de peinture sur le minium. Ce dernier noircit 
sur tóle, et ceci est nouveau, des le soixante et uniéme 
cycle, accusant ainsi une altération. Un point d’intersec- 
tion est á noter entre les courbes verre et tóle. 


a € 


10 % d'oxyde de zinc. 


Nous notons (fig. 14) qu'il n’y a parallélisme que pen- Fic. 14. — Vieilli t tm ère i i 
dant le début du vieillissement, pendant la période para- d'une ture à 10 % de Zn0 ee 
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Fic. 15. — Vieillissement en atmosphère industrielle 
d'une peinture trimétal sur acier et sur verre. 


bolique. Le point d'intersection entre les courbes verre 
et tóle arrive des la fin de cette période. L’alteration 
du minium commence au quarante-troisieme cycle. 
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le mınium devient brun 


Fic. 16. — Vieillissement en atmosphere tropicale d'une peinture á 2,5 % de ZnO 
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Nombre de cycles 
136 


va entraîner l’attaque de la tôle à travers 


Trimétal. = > ; > re 
Les differences entre les courbes (fig.15) tôle et y: 
notées pour 10 % de ZnO sont ici encore accrues. L 
fixation d’eau au debut du vieillissement e 
surtout sur verre. La courbe tôle est nettement au-c 
sous de la courbe verre parce qu’il s’est formé prématu 
rément de la rouille. Le minium est devenu nae 
tandis qu’il est encore dans sa nuance orangée rl 
o de rouille a commencé au dix neue 
cycle. — IA 


E 
d 


Sur les photographies la grande perte de matiére n'e 
pas évidente parce qu'il reste sur le minium une 
couche de poussière très blanche et très opaque. Ce n° 
qu’une apparence. ER 


Voyons maintenant la comparaison entre les sys 
de vieillissement. Nous venons de voir les courbes 
vieillissement industriel, voici maintenant celles d 
deux autres vieillissements (fig. 16 à 23). 


L’allure des deuxième et troisième courbes est sem- 
blable à celle de la première, on remarque toutefois la 
destruction de la matière picturale très lente en atmos- — 
phère tropicale. Sr, 


peinture au départ de l'épreuve dans le cas du subjec- 
tile en bois. Nous avons procédé de la méme maniére 
pour le support tôle et les observations ont été analogues: — 
la cuisson au départ est bienfaisante. E : ; 


Comme second exemple de courbes, nous vous présen- 
tons une excellente peinture qui a duré 500 cycles. C’est 
une peinture au caoutchouc chloré (fig. 24). a et 


L’etude des autres courbes est des plus interessantes 
surtout pour les fabricants, mais elle exigerait une dou- — 
zaine de séances comme celle-ci. E 


Nous nous contentons de présenter le tableau général 
des vieillissements pour atmosphère industrielle — fer 
qui est actuellement le seul complet (fig. 25). 


Nombre de cycles 
12257721 40 52 59 


148 156 


variation de poids en grammes 


Fic. 17. — Vieillissement en atmosphère de bord 
de mer d’une peinture à 2,5 % de ZnO sur 
acier et sur verre. 
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Fig. 20. — Vieillissement en atmosphère tropicale F2 7 Pia TIM LE SNE a ee make 
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Br: Fic, 22, — Vieillissement en atmosphére tropicale 

IE; d’une peinture trimetal sur acier et sur verre. Fic. 24, = Velen aes = de bord 
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Fic. 24. — Vieillissement en atmosphère industrielle 
1 d'une peinture au caoutchouc chloré sur acier et sur verre. 
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en peinture sur bois par vieillissement naturel. 4 
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- Il faudra attendre au moins trois ans pour avoir des resu 


v La 


A l'heure actuelle les vieillissements artificiels sur bois ne sont pas ter- = 
minés et trois ou quatre peintures dépasseront 300 cycles, chiffre inespéré. — 


hrs la nature, ces peintures exceptionnelles doivent durer au moir 
ans. Pe pee 


Des enseignements ont été tirés du mode de défaillance des autres 
peintures. L’action des grands froids avec dégels et regels a été mise en - 
évidence à la station de Dijon. L’action bienfaisante de la chaleur solaire 
au début du vieillissement ou de l’exposition a été constatée aussi bien - 
dans les stations qu’au laboratoire et l’acquisition de cette notion, legen- — 
daire jusqu’à ce jour et maintenant prouvée, devrait maintenant se mani- 
fester dans le monde du bâtiment. Les travaux faits en belle saison peuvent 
être garantis par l’entrepreneur. Ceux faits par les pluies ou pendant l'hiver _ 
ne peuvent pas l'être. ~ eae 


En peinture sur fer, les fabricants sont beaucoup plus avancés qu’en 
peinture sur bois, et nos expériences dans les stations ne permettent pas 
encore de tirer de conclusions, L’influence bienfaisante de la chaleur a 
été constatée exactement comme pour la peinture sur bois dans les vieil- 
lissements accélérés. Nous attendons la fin des vieillissements dans les  _ 
stations pour confirmer ou infirmer le classement qui ressort des vieillis- 
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„ Fic. 25. — Vieillissement en atmosphère 
industrielle de différentes peintures sur acier. 


sements accélérés, classement qui place en téte les systémes au caoutchouc 
50 chloré, puis ensuite les oléoglycérophtaliques et un système à l’huile. 


En peinture sur ciment ou fibro-ciment, une peinture au caoutchouc 
chloré et une peinture glycérophtalique ont donné des résultats excellents, 
que nous considérons déjà comme acquis et non provisoires, sans attendre 
la fin des vieillissements, parce qu’ils sont absolument nets. 2 


Dans un an nous vous rendrons compte de la suite des résultats acquis. 


DISCUSSION 


LE PRÉSIDENT. — Je remercie M. Purır de son exposé. Mainte- 
nant, suivant l’usage, je donnerai volontiers la parole à ceux 
d’entre vous qui auraient des questions à poser ou des explica- 
tions complémentaires à demander à M. PurıL. 


M. Gonnu. — Vous nous avez dit qu’une peinture antirouille 
était considérée comme bonne lorsqu'elle résistait à 30 cycles 
et vous avez présenté sur les différents tableaux des peintures 
résistant à 500 cycles. Est-ce qu’en pratique dans le cas d’une 
peinture antirouille appliquée à un ouvrage déterminé, un pont 
par exemple, et pour laquelle le client demande une garantie de 
durée, cette garantie ne pourrait être remplacée par l'indication 
d'un nombre de cycles. Le nombre de cycles correspond-il lui- 
même à une durée ? 


M. Pupiz. — J'ai déjà répondu à cette demande dans ma confé- 
rence en disant que les quatre faces d'un pavillon n'étaient pas 
semblables et que la proximité d'un point d'émission de gaz agres- 
sif était également de nature à empêcher que nous puissions 
donner ce genre de garantie. J'ai bien cherché, je n’ai pas trouvé 
jusqu’à présent de moyens honnêtes et sincères qui puissent 
satisfaire l'entrepreneur, l’usager et le fabricant. 


Dans le cas d’un ouvrage déterminé vous pouvez prendre un 
engagement en faisant des expériences dans les conditions mêmes 
où la peinture sera appliquée. En matière de pont j'ai vu des 
exemples tout à fait surprenants : à Gennevilliers tout près de la 
Centrale Thermique qui déverse dans l’atmosphère des quantités 
d'acides considérables, j'ai trouvé des pH positifs, alcalins. J'étais 
avec deux ingénieurs des Ponts et Chaussées et nous nous sommes 
demandé à quoi il fallait attribuer cette anomalie. C’est un des 
ingénieurs qui s’est rappelé que nous étions au-dessus du port, 
à la vidange, à l’endroit où 2 ou 3 jours par semaine il y a 
toute une flotille qui vient se ravitailler, il n’était donc pas 
étonnant de trouver une atmosphère ammoniacale. Voilà le cas 
particulier d'un pont, c'est pour cela que je vous engage à 
donner une garantie déterminée pour un pont déterminé. Cette 


garantie peut être exprimée par un nombre de cycles ‘si le 
cycle correspond bien aux conditions dans lesquelles l’ouvrage 
va se trouver. Il ne serait pas le même pour tous les ponts. ] 


M. Gonnu. — Si une peinture est imposée, elle doit bien 
correspondre á un nombre de cycles déterminé ? 


M. MouLin. — La qualité d'une peinture sur un échantillon 
type correspond à un nombre de cycles déterminé, mais l’appli- 
cation de cette peinture sur un pont ou sur un autre ne peut pas 
donner la même garantie. 


M. Gonnu. — Le nombre de cycles n’a jamais servi de base 
jusqu’à présent ? 

M. Puri. — Il ne le peut pas, ce n’est pas une mesure absolue. 

M. Gonnu. — Pourtant il sert de base pour vous, laboratoire. 

M. Pupiz. — Pour le fabricant aussi. 

M. Gonnu. — Mais pas pour le client. 

M. Pupiz. — C’est à vous de vous entendre avec votre client. 


J'ai exposé trois types de vieillissement, mais certains clients en 
demandent un quatriéme, je le leur fais dans ces conditions pré- 
cises et je les renseigne. 


M. Gonnu. — Je m'excuse d'insister, mais je voudrais que les 
résultats de laboratoire servent aux utilisateurs, en particulier 
pour les ouvrages métalliques pour lesquels des garanties de durée 
sont demandées. 


M. PuriL. — Certains ponts métalliques sont places pres de la 
mer, d'autres en montagne, les conditions sont différentes. 

M. Gonnu. — Pour un ouvrage determine, on peut citer des 
cas précis. 
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M. Puri. — On le fait pour les bateaux, chaque bateau a son 
carnet. | 


M, Douce. — Il faudrait convaincre les Ponts et Chaussées 
et le client, qui lui, n’est pas technicien et ne veut pas l’être. 


. M. Gonnu, — Ce sont bien les techniciens qui établissent les 
Cahiers des charges. | 


M. Douce. — La règle du jeu entre l'entrepreneur et le client 
n’a pas un caractère scientifique obligatoire, parce que le client 
ne veut pas s’encombrer de vaines garanties ne correspondant à 
rien pour lui, il veut une garantie de durée. A côté du système 
client-entrepreneur, il Y a le systeme bo pd LEHRT OE er pu 
c'est peut-être lá que l’on pourrait s'entendre sur la question 
des cycles. Si un client demande une certaine durée à un entre- 

reneur, celui-ci peut se retourner vers le fournisseur-et lui dire : 
j'ai besoin de peintures devant durer tant de temps, à tel endroit 
et dans telles conditions. A ce moment le fournisseur pourra, lui, 
se servir des cycles, car il saura les appliquer. Évidemment c’est 
une complication de plus, mais je ne vois pas d’autre solution à 
l'heure actuelle. 


M. Mourin. — J'aimerais bien qu’un chimiste travaillant à 
la fabrication nous donne l’opinion du fabricant, ce serait très 
intéressant. 


Un AupirEUR, — Pour l'instant le cycle joue automatiquement. 
D'après M. Puri nous n'avons pas une garantie à donner en 
l'espèce, chaque peinture correspond à un nombre de cycles, 
étant donné les essais qui ont été faits. 


M. Pupiz. — Je vous ai expliqué les difficultés que nous rencon- 
trons pour une même peinture : d’abord le nombre de cycles 
considérable pour chacun des types de vieillissement, ensuite 
l'influence de la température au début du vieillissement. Par 
conséquent ne comparons pas le système des cycles à un ther- 
momètre ou à une balance, c'est quelque chose de beaucoup plus 
complexe, c'est un instrument d'étude, il ne faut pas lui demander 
ce qu'il ne peut pas donner pour P'instant. Je ne dis pas que dans 
Vavenir nous n’arriverons pas à faire une méthode, mais pour 
l'instant, je m'y opposerai moi-même, 


M. CORDONNIER. — En ce qui concerne les bois extérieurs, qu'il 
s'agisse du bord de la mer ou de Paris, pouvons-nous donner une 
garantie avec les peintures actuelles ? 


M. Puri. — C'est très difficile, nous ne sommes pas maîtres 
des bois, qui ne sont pas secs, et ne sont pas traités contre les 
champignons, les moisissures; par conséquent il est extrêmement 
imprudent pour nous Français, à l’heure actuelle, même avec les 
meilleures peintures, de prendre des engagements. 


Un AuDiTEUR, — Je voulais faire observer que, puisque les 
expériences de laboratoires dépendent directement des procédés 
du laboratoire, il faudrait déterminer le cycle d'expérience, 


M. Purm. — Il est défini, je vous ai fait projeter un tableau. 


Un AUDITEUR. — En ce qui concerne les méthodes de vieillisse- 
ment, le Gaz, l'Électricité de France font des expériences qui leur 
sont propres, une fabrication de peinture devrait correspondre 
à plusieurs types de cycles d'expérience, 


_M. Pupit. — Je ne suis pas maitre de ces organismes, la ques- 
tion me dépasse. 


Un AubITEUR. — C'est très compliqué. Les laboratoires des 
Arts et Métiers font les expériences que nous leur demandons, 
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c'est é ent un cycle. Adoptez-vous un type de: 
déterminé ? ; 


M. PuriL. — Depuis 20 ans, je travaille cette question des 

cles : à Bellevue d’abord et après la guerre j'ai continué rue 

rancion. J'ai apporté quelques perfectionnements et je prends 
ce qu’il y a de bon à droite et à gauche. _ 


Un AUDITEUR. — Je ne suis 
je voudrais essayer de compren 
e meilleur cycle, de facon que les fabricants sachent comment 
sera réceptionnée leur fabrication. ge 


M. Giaou. — Il suffirait de normaliser les cycles, de définir 
les différentes méthodes d’essais, de durée, etc., et d’en faire une 
liste qui serait normalisée > 
on pourrait avoir une solution permettant aux fabricants de 
s'appuyer sur une base pour arriver à définir exactement ce qu’est 
un cycle. 


M. Purır. — Je suis à la disposition de la normalisation et je 
souhaite qu’un pareil travail puisse être mené à bien, mais je 
crains qu'actuellement ce ne soit prématuré. 


UN AUDITEUR. — Il faut voir dans les cycles un moyen de 
différencier des peintures essayées en même temps et c’est tout. 


M. PupiL. — C'est un moyen de comparaison et d'étude. 


M. Wanms. — D’après les résultats des cycles que vous nous 
avez donnés, la peinture au caoutchouc chloré donnait des résul- 
tats certains. Malheureusement d’après certains rapports qui 
nous sont parvenus, que nous avons étudiés, le caoutchouc chloré 
ne nous vient pas encore facilement en France, par suite de 
manque de devises. D’autre part, celui qui a été fabriqué en France 
n’a pas toujours donné satisfaction. Y a-t-il à l'heure actuelle une 
a ioration quelconque dans la fabrication, de ces produits en 

rance ? 


M. Pupiz. — Le nombre de cycles indiqués dans les tableaux 
le montre, 


M. Warms. — Ce sont des peintures françaises ? 


M. Pupi. — Je ne sais pas si les résines sont françaises ou 
canadiennes. 


M. Warms. — Il serait intéressant pour nous, applicateurs, de 
savoir, si dans le commerce français, nous pouvons nous procurer 
des peintures qui répondent à des résultats certains en laboratoire. 
Si les études de laboratoire sont parfaites, pour nous c'est l’appli- 
cation qui doit être parfaite. 


M. WALLON. — Actuellement toutes les fabrications ne donnent 
pas satisfaction au point de vue qualité. Les caoutchoucs chlorés 
fabriqués en France présentent le plus souvent un caractère acide, 
ils se décomposent au soleil avec dégagement de chlore. Les 
peintures qui, au laboratoire, ont atteint 500 cycles ont été faites 
avec des caoutchoucs d'importation allemands ou américains, ce 
Ha actuellement les deux seules qualités qui peuvent étre garan- 

1es. 


M. MouLin. — Le prix en limite peut-être aussi l'emploi. 


M. WALLON. — Les peintures au caoutchouc chloré contiennent 
15 à 20 % de caoutchouc chloré. 


. M. Mouuix. — Je crois que nous avons fait le tour de la question; 
si elle vous intéresse, nous demanderons à M. PuriL au fur et à 
mesure de son évolution de bien vouloir en faire le point. 
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INTRODUCTION 


Les missions et leur but. 


Depuis le 15 mai 1951 six missions ont été organisées 
par la Fédération Nationale du Bátiment et des Activités 
Annexes : 


Une mission de productivite generale et, 


Cing missions techniques (spécialisées par groupes 
de corps d'état). 


Chacune des missions a séjourné 1 mois aux U. S. A. 
Elles ont visité la région du Nord-Est, la plus peuplée 
et la plus industrielle, notamment New-York, Trenton, 
Philadelphie, Baltimore, Washington, Pittsburg, Cleve- 
land, Detroit, Buffalo, Chicago, Cincinnati, Louisville, 
Atlanta, Tocoa, Urbana... Elles ont eu l’occasion de voir, 
selon les professions qu'elles représentaient, des usines de 
fabrication, des chantiers de groupes d'immeubles, de 
maisons individuelles, de bátiments industriels et admi- 
nistratifs, de ponts, d'écluses, de barrages. Elles ont 
assisté á des conférences faites par des industriels, des 
architectes, des fonctionnaires, des entrepreneurs, des 
représentants de syndicats ouvriers. 


Dans le cadre de l’assistance technique fournie au 
titre de 1*O. N. U. (Organisation des Nations Unies), des 
missions similaires ont été organisées pour tous les pays 
de PO. E. C. E. (Organisation Européenne de Coopéra- 
tion Économique) bénéficiaires du plan Marshall. L’objet 
de ces missions d'information technique et de propa- 
gande est d'essayer de faire comprendre á ces pays 
qu'ils ont intérêt à appliquer les notions de productivité 
et à modifier leur régime économique et social en s’inspi- 


rant du modèle américain où plus de 80 % de la popula- 
tion possède une automobile et plus de 75 % est pro- 
priétaire de sa maison. y 


Les missions ont examiné les questions de productivité 
á deux points de vue : 


19 Du point de vue général (en particulier sous l’angle 
social); 


2° Dans le domaine technique. 


Enseignements á tirer des missions. 


Les chefs de missions vont constituer un groupe de 
travail en vue d'établir et de proposer, en s'aidant du 
modéle américain mais en tenant compte des goúts 
francais, un programme d'action et de mesures propres 
à accroître en France la productivité dans le bâtiment 
pour permettre d’y améliorer le standard de vie. Ils exa- 
mineront le probleme dans son ensemble et confronteront 
leurs rapports et leurs points de vue respectifs afin de 
trouver en commun des solutions au cóté technique du 
probleme. 


Est-il possible d’accroitre en France la productivite en 
y introduisant certaines des solutions américaines ? 
Oui sans doute, mais cela exige d’abord un acte de foi. 
Des difficultés seront à surmonter pour y parvenir, tant 
du point de vue financier (accélération des paiements) 
que du point de vue technique (prédominance des 
bureaux d’études sur le personnel d'exécution). Pour les 
vaincre il faudra toujours penser aux solutions à trouver 
sous l’angle de la productivité. 


RÉSUMÉ 


Au retour de leur séjour aux U. S. A., des membres des 
cinq missions techniques qui y ont étudié les conditions de la 
productivité dans les professions du Bátiment, ont fait une 
| série de conférences dont le compte rendu fait l’objet de ce 
| fascicule. 


La première partie est une synthèse des considérations com- 
munes à l’ensemble des professions du Bâtiment; elle traite de 
l’économie américaine, du climat social, du rôle des syndicats, 
de l’organisation de l’industrie du bâtiment, des types de cons- 
truction aux U. S. A. (immeubles collectifs, maisons indivi- 
duelles, etc.), du programme de recherches et de la documen- 
tation technique dus à l'initiative des associations d'ingénieurs. 


La seconde partie a trait aux questions techniques particu- 
lieres aux divers corps d'état et relate les observations faites 
par les membres de chacune des missions préfabrication, 
industries du bois, construction métallique, gros œuvre, chauf- 
fage, plomberie et conditionnement d’air. 


SUMMAR Y 


Upon return from their visit to the U. S. A., the members of 
the five technical missions who have investigated there the 
productivity in the field of construction, have made a series 
of lectures the contents of which are summarized below. 


The first part is a synthesis of the factors common to all the 
branches of construction. It deals with the American economy, 
social conditions, the part of the trade unions, organization 
of the building industry, types of construction in the U. S. A. 
(apartment buildings, individual dwellings, etc.), the program 
of research and technical documentation due to the initiative 
of engineering societies. 


The second part deals with technical problems peculiar to 
the various building trades and gives the observations made by 
the members of each mission; prefabrication, lumber indus- 
try, metallic construction, foundations and framework of 
structures, heating, plumbing and air conditioning. 


| 
| 
| Les theses et la méthode d'exposition ado 
| parfois heurter certains points de vue habituellement admis. 
| P Institut Technique ne saurait prendre parti, ne visent en rier 


btées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
Mais il doit être compris que ces thèses et discussions, à l'égard desquelles 
à les personnes ni le principe des Institutions. 
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‘ E | _L’économie américaine, 
le climat social, le röle des syndicats. 


$ L’économie américaine est caractérisée d'une part par 
des productions massives réalisées aux meilleurs prix, 


_ dont l’absorption nécessite la pratique d'une politique 
_ de hauts salaires et, d'autre part, par l’état d’esprit du 


> : sommateurs. 


patronat américain qui se considère aux ordres des con- 


Pour permettre des salaires élevés sans prix prohibi- 


En À 


à 


_tifs, il faut un bon rendement sans perte de temps. 


Des rapports de toutes les missions se dégage la consta- 
tation que le facteur essentiel de la haute productivité 
américaine est constitué par le climat social et l’atmos- 
ES 0) psychologique du travail (dans la proportion de 

‘Oo . 


Le climat social est caractérisé par un haut standard 
de vie, un pouvoir d'achat élevé et une collaboration 
confiante de l’ouvrier et du patron, sans la moindre 
lutte de classe. On doit noter la parfaite organisation 
des syndicats ouvriers et patronaux qui établissent, en 
accord, les conventions collectives et les conditions de 
l’apprentissage. Il existe une commission paritaire natio- 
nale pour faire résoudre les conflits par les professionnels 
eux-mémes. Les salaires horaires dans le bätiment 
varient entre 1,80 $ et 3 $. Ils sont quatre fois supérieurs 
aux salaires francais. Le macon est l’ouvrier qualifié 
le mieux payé : il gagne 3 $ de l'heure, le manceuvre de 
1,80 a 2,25 $. L’ouvrier ne recoit aucune indemnité pour 
frais de déplacement ou de panier; le salaire élevé en 
tient compte. Pour donner une idée de son pouvoir 
d'achat nous indiquerons que l'ouvrier paye 1 $ pour 
son repas et une chemise de travail coúte 1,25 $. 


L'échelonnement moyen des salaires horaires dans 
quelques corporations est le suivant : 


pour l’ouyrier du bâtiment; 
mineur; 
d’usine. 


2,40 $ 
1,55 $ 
1,45 $ 


> 


Le pouvoir d'achat est triple ou quadruple du nótre. 
Les charges sociales supportées par l’entreprise varient 
d’un État à l’autre. Elle ne représentent que de 15 à 
19 % du salaire. Il n’y a pas d'allocations familiales. 


- Pour enquêter sur les chantiers et améliorer le rende- 
ment des ouvriers (à la suite d’un examen critique de 
leurs mouvements filmés), les entreprises font appel à 
des ingénieurs spécialisés. 

Les syndicats ouvriers eux-mêmes s’attachent la 
collaboration d'ingénieurs conseils en productivité pour 
former les ouvriers aux méthodes donnant les plus hauts 
rendements et leur faire obtenir des salaires plus élevés. 


Les organisations syndicales ouvrières sont riches, très 
puissantes et rattachées à l’American Federation of 
Labour (A. F. L.). C’est par leur intermédiaire que se 
fait en général l’embauchage des ouvriers qualifiés ; les 
syndicats ouvriers surveillent en effet de manière efficace 
l'apprentissage, qu’ils organisent paritairement avec les 
syndicats patronaux, et tous les ouvriers spécialistes 


PREMIÈRE PARTIE 


pr . 


qualifiés doivent être passés par une école ou avoir suivi 
des cours d’apprentissage et avoir subi un examen prou- 
vant leur aptitude. TER 

Il existe une très grande facilité dans l’embauchage 


et le débauchage du personnel. L’entrepreneur peut faire 
appel à des ouvriers, les garder quelques jours et les — 


renvoyer l’ouvrage terminé. Il en résulte un chômage 


partiel permanent parmi les ouvriers du bâtiment. C'est __ 


la crainte de chómer et de perdre des hauts salaires qui 


ae l’ouvrier à donner satisfaction pour conserver sa © 
place. AS 


D'une manière générale les ouvriers sont plus spéeia- : + 
qualifi- 


lisés que chez nous et l’on a constaté leur haute 
cation et leur conscience professionnelle. x E 
Organisation de l’industrie du bátiment. ——_ 


L'industrie américaine est très mécanisée et très orga- — 
nisée. Pour le bâtiment, il n’y a pas de difference consi; : 
dérable avec la France. Le rendement est cependant 


meilleur, mais pas dans la même proportion que pour cer- : 


tains autres métiers, car les chantiers sont très dispersés. © 


Les facteurs qui contribuent à ce rendement sont : l’im- 
portance considérable des débouchés, le développement 
de l’outillage spécialisé, l’organisation du travail (qui 


est le facteur le plus important après le climat social). 


La conception technique américaine dans l’habitation, 


La conception technique américaine est plus simple 
et plus lourde que la conception française : les Améri- 
cains recherchent moins l’économie sur la matière que 
sur la main-d'œuvre, car toutes proportions gardées, 
celle-ci y est relativement plus chère qu’en France. 

Au point de vue de l’habitabilité, les missions ont pu 
constater que partout les installations d’équipement 
intérieur visaient au regroupement des efforts de l’utilisa- 
teur, à la simplicité, au confort (matériel électro-domes- 
tique généralisé) et à l’hygtène. 


Évolution du marché de la construction. 
Mesures prises pour faciliter le financement. 


Les facilités de financement, la rapidité des règlements 
et la grande production concourent à abaisser le prix de 
revient. 

L'essor de la construction aux U. S. A. se présente 
ainsi : 


En 1927, il a été construit 937 000 logements dont la valeur 
représentait 6 % du revenu total; 

En 1933, le chiffre des logements construits est tombé à 93 000, 
soit 0,6 % du revenu; 


devant la crise du bâtiment des mesures ont été prises. 


En 1934 a été créée la Federal Houses Administration 
(F. H. A.) qui donne sa garantie aux Américains peu 
fortunés pour l'acquisition de logements neufs. Plusieurs 
agences fédérales de crédit immobilier ont été rassemblées 
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rmer la Public Houses Administration et la Home 
Board (le plafond de garantie primitif était de 
Le Gouvernement Fédéral donne sa garantie (de 75 a 
% de la valeur de la maison). 
eo. Ainsi les prêts fonciers accordés aux particuliers 
peuvent s'élever à 80 % du coût de la construction, et 
- Pemprunteur trouve l’argent à un faible taux d'intérét 
(0,5 %)- . > 
- Les versements mensuels de remboursement sont 
échelonnés sur 20 ans et comprennent l’ensemble des 
_ assurances. 2 
Pour que le gouvernement accorde sa garantie, les 
constructions traditionnelles doivent satisfaire aux « pu- 
_  blic normes » (qui sont un code des conditions minima); 
-Jorsqu'il s’agit de procédés non traditionnels, le gouverne- 
- ment accorde ou refuse directement son agrément. 
_ L'intéressé choisit le type de maison et l'emplacement 
où il désire la construire, puis il demande un prêt. On 

procède à une enquête sur l’emprunteur, on voit si le 
_ zonage convient et on évalue le prix de la maison avant 
d'accorder le prêt. E 

Pour un crédit de 7000 $, l’emprunteur rembourse 


32 $ par mois; sur une avance de 11 000 $ il verse men- 
_suellement 50 $. 


x 
1 


à ' Grâce à cette politique d’accession à la propriété et à 
la facilité offerte par la généralisation de la vente à crédit 
… dams le domaine immobilier la crise du bâtiment a été 


stoppée et il a été construit : 

¿A 

En 1948, 930 000 logements; 
aa Et en 1950, 1 400 000 logements (dont 800 000 urbains et 600 000 
oi ruraux) correspondant a 5 % du revenu. 


Le prix moyen d’un logement (maison individuelle) 
était de 5000 $ en 1929; le coefficient d’augmentation 
de ce prix était de 103 en 1940 et de 229 en 1950. 


L’Américain dépensait 14,5 % de son salaire pour son 
logement en 1930 et 10 % en 1945; en 1950 il a affecté 
9,7 % de son salaire à son logement, 31,7 % à sa nour- 
riture et 9 % à sa voiture. 


En 1950 sur 46 millions de logements, il n’y en avait 
que 10 millions qui ne fussent pas hypothéqués. 


Les marchés dans le bátiment. 


Les règlements de travaux aux entrepreneurs. 


En Amérique, les commandes sont passées le plus 
souvent par téléphone et on livre á domicile. Le marché 
intérieur fonctionne sous le régime de la libre concurrence. 
Pour l’établissement des devis, il n’existe pas de series 
de prix, avec sous détails comme en France, mais uni- 
quement des bordereaux de prix’; et il n’y a pas non plus 
de métreurs. Les problèmes du financement sont résolus 
avant la passation d'un marché, et pour l’ensemble d'un 
bátiment tous les marchés de travaux intéressant les 
différents corps d'état sont passés en méme temps. La 
trésorerie des entreprises est grandement aidée par 
Poctroi de crédits bancaires bon marché (3 a 5 %). Les 
paiements sont très réguliers : les entrepreneurs sont 
réglés jusqu’à concurrence de 72 % du montant des 
travaux, au fur et à mesure des expéditions, et de 18 % 
au moins dans les 10 jours qui suivent l’achèvement du 
montage ou de la mise en œuvre. Quand il y a retenue 
de garantie (de 10 % du montant des travaux, habituelle- 
ment), le règlement final a lieu au plus tard 30 jours 


après la fin du montage ou it achévement | 
Le délai accordé pour l'exécution d’une commande 
_ de 2 à 3 mois. TRIERER F 
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Sy 
ME dd 4 


1 


=. & a 


eN 


des trave 


Sans imiter servilement tout ce qui se fait aux U. S... 


il semble que pour favoriser en France la productivité 


il conviendrait de modifier la politique du crédit immo- 
bilier. 


Outillage et matériel des entreprises. PES a 


= 


L’outillage considérable mis ala disposition des chan- 


tiers est une cause indéniable de leur productivité. A 


L’ouvrier possède un petit outillage portatif analogue 


à celui utilisé en France, mais plus spécialisé pour chaque ~ 


travail déterminé et par suite plus pratique et mieux 
adapté à sa fonction, et le compagnon s’en sert très rapi- 
dement (marteau-clé et niveau pour échafaudages tubu- 


laires, clé à levier pour couder les tubes électriques, — 


filière et moteur mobile pour le filetage des tubes, per- 
foratrice électrique pour les scellements en façade, pis- 
tolet à cartouche pour percer des trous dans le béton ou 
enfoncer un clou aciéré destiné à fixer un élément provi- 
soire à une poutre en fer, outil simple manœuvré avec 
une seule main pour le chargement et le déchargement 
de dix briques à la fois, surfaceuse à moteur mobile 
pour le lissage des formes en ciment). 


Le gros outillage et le matériel de chantier ne parais- 
sent pas très différents des nôtres. Cependant les Améri- 
cains n’utilisent que des grues sur pneumatiques ; dans 
les gros chantiers on ne voit pas de bétonnières (le béton 
tout préparé provient de centrales à béton), seuls des 
malaxeurs sont installés pour la préparation du mortier. 
A noter la rapidité de levage des monte-charges, des 
treuils, des sapines (5 à 6 m/s); l’utilisation de plateaux 
de stockage pour les parpaings dont la manutention 
s’effectue en glissant les fourches d’un chariot élévateur 
sous le plateau. 


La plupart des entreprises louent les engins dont elles 
ont besoin à des propriétaires de matériel, et ce matériel 
est renouvelé fréquemment. Les industriels américains 
trouvent à emprunter les crédits nécessaires pour renou- 
veler l’outillage à des taux très bas (2 ou 2,5 %). En 
raison de ces facilités, on assiste à la généralisation des 
machines de chantiers et engins mécaniques les plus 
divers. - 


Le matériel est très bien entretenu qu'il soit la propriété 
de l’entrepreneur ou qu'il soit loué à des maisons spécia- 
lisées. 

Sur les chantiers d'immeubles, la partie réservée aux 
machines est construite en priorité, ainsi les cabines 
d'ascenseurs protégées par des contreplaqués peuvent 
assurer le service des ouvriers. Les escaliers métalliques 
définitifs fabriqués en usine sont montés après le coulage 
de chaque plancher ou en méme temps que l’ossature 


métallique, aussi ne voit-on pour ainsi dire pas d’échelles 
de chantiers. 


La prévention des accidents. 


Au point de vue des mesures de sécurité, dans les ateliers, . 


les parties dangereuses des machines sont en général 
munies de protecteurs, mais sur les chantiers les Améri- 
cains ne mettent pas toujours en application leurs prin- 
cipes relatifs á la prévention des accidents : si quelques 
précautions particulieres sont prises parfois comme par 
exemple le port du casque pour certains travaux, le plus 
souvent ces mesures sont moins rigoureuses qu'en France; 
c'est ainsi que sur les échafaudages il y a peu de barriéres 


= 


A A ET F2 


et rarement de plafonds de protection, pas de garde de : 


corps; les ouvriers monteurs-levageurs américains pren- 
nent plus de risques que les ouvriers français; sans 
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- Aux U.S. A. on trouve trois types de constructions : 
_ les gratte-ciel, les immeubles collectifs (dans le genre 
des nôtres), les maisons individuelles (le plus souvent en 


A bois). : ' 

Les maisons collectives ne représentent que 17 % des 
_ logements; les maisons individuelles comprennent 38 mil- 
_ lions de logements (86 % sont situées dans des centres 
ruraux et 53 % sont habitées par leurs propriétaires). 
On compte en moyenne 3 à 4 personnes par logement; 
_ cependant la proportion des logements de 4 et 5 pièces 
. augmente. 


Méthodes de construction des gratte-ciel 
EE et immeubles collectifs. 


Ce qui caractérise la construction des gratte-ciel et 
‘des immeubles collectifs, c’est, d'une part, le type à ossa- 
ture de ces constructions (on n’en voit pas á murs por- 
tants), et, d’autre part, la coordination parfaite des 
divers corps d’état. Tous les corps de métiers travaillent 

- en même temps, tandis qu’on élève les poteaux et les 
- planchers; il en résulte un gain de temps considérable. 
L'ordre de succession des travaux est différent de chez 
nous. Il est courant de voir les plombiers et les électri- 
ciens entrer en action à l’étage inférieur à celui où l’on 
monte l’ossature. Les tuyauteries, boîtes de jonction, 
' siphons sont mis en place dès l’achevement, par étage, 
de l’ossature. Les huisseries, généralement métalliques, 
sont posées à un ou deux planchers d’écart. Les maçons 
. montent les murs autour des canalisations; celles-ci 
= sont plus robustes qu’en France, ce qui permet, sans risque 
d'incidents, de les noyer dans la maçonnerie sans pos- 
sibilité de visite. D'ailleurs d’une manière générale, 
il convient de souligner que tous les matériaux sont 
d'excellente qualité : les briques bien cuites et de forme 
irréprochable, les agglomérés bien fabriqués, les bétons 
de qualité supérieure. Sur un simple coup de téléphone, 
par souci de leur réputation, les centrales à béton livrent 
un béton possédant telle qualité demandée et le bon de 
livraison justifie du contrôle effectué. 

Les architectes s’appliquent davantage à utiliser les 
matériaux suivant les normes cataloguées à l’avance 
qu’à créer des lignes nouvelles. Ici l’œuvre d’art n’est 
pas toujours dans les lignes des projets, mais elle existe 
dans la conception et l’exécution de ces projets. 


Fonctionnement des bureaux d’architecte. 


L'architecte américain a auprès de lui deux ingénieurs : 

Le structural engineer, et 

Le mechanical engineer, 

L'architecte et les ingénieurs coordonnent les études, 
alors que l’ingénieur et l’entrepreneur le font en France. 


Ainsi l’ingénieur intervient des le début des études 
car les plans de l'architecte ont besoin du détail fourni 
par les ingénieurs spécialistes. C’est pourquoi la plupart 
des cabinets d'architecte ont des ingénieurs attachés 
à leur établissement. 


ent de véritables Le travail est mis ‘complètement au point dans“ 


x 2.3 ‘ ~ a | 


bureaux d’études, si bien que l’entrepreneur est 
simple exécutant, il joue le róle d'un gros tácheron 
chez nous. OA hon AAA 

Avec ses conseillers techniques le « General con- — 
tractor » (entrepreneur « pilote ») l’architecte a un róle - 
de direction et de coordination dans l’exécution. 


L'architecte établit d’abord une série d’esquisses 


d’aprés-la fonction dévolue au bâtiment. Ensuite il pro- 


cède aux études particulières avec les spécialistes pour les _ 2 
questions de structure et d’équipement mécanique :  _ 


installations d’équipement, implantations correspon- - 
dantes, distributions intérieures. Puis l’architecte.et ses - 
conseillers techniques passent aux études détaillées : — 


calculs de stabilité, détermination des caractéristiques _ 


des appareils, plans d'implantation, schémas de distri- — 


bution. Enfin l’ensemble est retracé sur un plan unique — 


afin de résoudre toutes les difficultés. Ainsi les détails 
sont arrêtés complètement dans les bureaux où la mise 


rouge 


au point des projets est définitive; sur le tas tous en pour- 
suivent la réalisation en étroite collaboration et aucune 


initiative n’est laissée aux ouvriers. C'est lá un des fac- 


teurs les plus importants du rendement. se, 


L'architecte a toute une série de modèles classiques. 
à sa disposition, pour répartir ses espaces. Il est aidé 
dans le detail de l'invention. Pour les installations 


d'équipement intérieur les Américains ont essayé de 


dégager des solutions-types par des études préalables 
entre ingénieurs-conseils, architectes et entrepreneurs 
(cette méthode avait été lancée tout d’abord en Angle- 
terre). De leur côté des organismes privés fournissent à 
l’architecte les différentes manières d’organiser une 
cuisine, de traiter une salle de bains. 


Établissement des devis par les entrepreneurs. 


Connaissant en détail les travaux à exécuter, l’entre- 
preneur peut, dans un minimum de temps, chiffrer 
l'importance des travaux (d’autant mieux que dans 
beaucoup de cas les entrepreneurs qui sont appelés à 
concourir ont suivi l’évolution des études et assisté aux 
discussions entre architectes et ingénieurs). Il est à 
même d'établir son devis par quantités élémentaires de 
main-d'œuvre et de matériaux (alors qu’en France le devis 
est établi globalement par ouvrage), et de chiffrer les 
dépenses directes et les frais généraux: Faute de séries 
de prix avec sous-détails, les entrepreneurs américains 
apportent à l'étude des prix détaillés plus de soin peut- 
être qu'aux calculs de résistance; c’est là un élément 
retardateur, mais en compensation les prix sont plus pres 
de la réalité qu’en France. 


Responsabilité des ingénieurs conseils. 


Les plans doivent être signés par un cabinet agréé 
d'ingénieurs conseils, car, contrairement A ce qui a lieu 
en France, l'ingénieur conseil est responsable du bon 
fonctionnement et légalement la responsabilité de l’archi- 
tecte et de l’entrepreneur n'existe pas aux U. S. A. 
L’entrepreneur n'est responsable que s’il n’a pas suivi 
les spécifications du Cahier des charges. 


Honoraires des architectes. 


Pour les marchés passés avec l’État, les architectes 
attachés au gouvernement reçoivent des honoraires fixés 
par des barèmes; parfois cependant les honoraires sont 
négociés entre l’architecte et le fonctionnaire qui signe 
le contrat. Pour les bä.iments privés, un barème fixe 
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es des honoraires dans les différents Etats 
ment 6 % du coût total pour les bâtiments 
éculatifs ». Pour les bátiments « spéculatifs », 
es honoraires sont variables et certains architectes accep- 
‘tent souvent des honoraires trés faibles. Les honoraires 
sont versés un quart à la remise des plans préliminaires, 
quart à la remise des plans définitifs et le reste apres 
upervision et l’inspection finale 


À Établissement des plannings. 


- Le planning d’exécution (ordre des opérations fixé aux 
_ différents corps d'état avec dates d’exécution) est établi 
de telle façon que les spécialistes puissent travailler, de 
_ façon continue. Le planning _Vapprovisionnement en 
matériel et matériaux est aussi rigoureusement suivi 
que celui de l’exécution des travaux. 


_ Ce planning ou « duty list » est préparé pour chaque 


_ établissement participent tous les services intéressés : 
- le bureau du « general contractor », ceux des sous-trai- 
tants, le service du matériel, celui des achats, le service 
… financier, les ingénieurs, la direction des chantiers, etc. 
Pendant les travaux il servira de contrôle et de régula- 
teur de la marche de tous ces services. Une fois que tous 
les intéressés se sont mis d’accord, il n’est pas admis 
=> @irrégularité dans la marche des travaux et s’il s’en 
produit les responsables sont changés. 


Rôle du « General Contractor ». Fonctionnement du 
chantier. 


Le plus souvent il y a un general contractor adjudicataire 
(jouant le rôle de l’entreprise pilote en France), dont le 
rôle est de diriger, coordonner (quelquefois sans avoir à 
participer lui-même à l’exécution); il sous-traite le jour 
même où il est déclaré adjudicataire; sous ses ordres 
sont placés les sous-entrepreneurs d'équipement et parfois 
de gros œuvre. Le « general contractor » établit son planning 
de chantier avec l'accord de son personnel et des sous- 
traitants, et vérifie s’ils le suivent bien à l’exécution. 


H y a également un directeur des services de travaux 
qui veille tout particulièrement à l’observation du plan- 
ning de chantier, un chef de chantier du «general contrac- 
tor», et un chef de chantier pour chacune des entreprises 
d'équipement (chaufferie, plomberie, électricité); le rôle 
des chefs de chantier est essentiel en ce qui concerne le 
respect du planning de chantier. 


Dès l’ouverture du chantier le « general contractor » 
est le véritable Maître de l’œuvre. Les documents qu’il a 
reçus de l'architecte et des ingénieurs lui permettent de 
prendre sous son entière responsabilité l’organisation et la 
direction complète des opérations sur le chantier. 


Les situations mensuelles des travaux sont établies 
rapidement par ses services en totalisant les déboursés 
de main-d'œuvre et de matériaux du mois considéré; 
elles sont payées dans les 8 jours. L'architecte est tenu 
au courant de la marche des travaux par ses soins et 
vérifie les mémoires qu'il lui soumet à la fin de chaque 
mois. 


Préparation du travail. Méthodes de travail. Rendement. 


La préparation du travail est minutieusement étudiée, 
tout est prévu el préparé, rien n'est laissé au hasard ni à 
l'improvisation. Lorsqu'il arrive sur le chantier, l’ouvrier 
n’a qu’à se pencher pour disposer des matériaux et élé- 
ments qu’il doit mettre en œuvre. 


Grâce à la formation poussée reçue en apprentissage 
et surtout aux méthodes de travail, les ouvriers américains 


ont un ren 


% 
. 
. 


contrat, immédiatement après l’adjudication. A son - 


Ba abondance de maîtrise. Tout le perso 
au courant de la marche du chantier et 


obtenus. L’entr’aide est générale à tous les échelons, 

_ chacun travaille comme il le ferait pour son prop 
compte : méthodiquement, sans précipitation, 
à-coup. 


j 
/ 


Méthodes de construction des maisons individuelles. ; 


Les maisons individuelles forment une industrie a 
part, en avance sur le reste du bâtiment; les raisons en 
sont : le goût de l'Américain pour un domicile loin du … 
lieu de travail, les facilités résultant du développement de - 


la construction automobile, la politique d'accession à 
la propriété et les possibilités offertes par la généralisation 
de la vente à crédit. = 


Les pavillons sont á ossature en bois, A murs compo- 


sites avec parement extérieur soit en fibrociment, soit 
en shingles, parement intérieur en placoplatre, entre les 
parements isolant thermique et vide d'air; ils sont 
confortables, ont les mémes dimensions que nos pavillons 
H. L. M., hauteur sous plafond 2.40 m, peu de portes, 
réduction des surfaces vitrées dans les chambres (en 
général 0,90 x 0,90 m), au contraire large développement 
des surfaces vitrées dans les living-rooms où l’on vit et 
double vitrage pour en augmenter le confort, chauffage 
automatique, pas de cave le plus souvent, mais équipe- 
ment ménager trés poussé pour faciliter a l’extréme le 
travail de la maitresse de maison qui n’a presque jamais 
de domestique. à 

Le prix de ces logements s’échelonne de 8 000 à 15 000 $ 
avec un équipement intérieur très complet. Ils sont 
construits par une main-d'œuvre spécialisée payée aux 
environs de 3 $ l’heure. 


La solidité-demandée à ces habitations est basée sur 


une prévision de durée de 30 à 40 ans, en raison de l'évo- 


lution rapide des conditions de la vie. 


La viabilité est, selon les cas, réalisée par les builders 
ou par les municipalités; étant exécutés d'avance sur 
un terrain nu, les réseaux de viabilité reviennent bien 
meilleur marché qu’en France. 


Rôle des builders. 


Ces maisons sont construites d'avance dans des lotis- 
sements par des builders, spécialistes de ces constructions, 
et ne sont vendues à la clientèle qu’une fois entièrement 
terminées. Cette formule a remplacé celle de la maison 
sur mesures. C'est le builder qui anime et coordonne 
toute la construction; de cette facon celle-ci s’eleve dans 
un temps record et la productivité est maximum. On est 
ainsi parvenu à un prix de revient trois ou quatre fois. 
moins élevé. 


Les builders établissent des programmes de cons- 
truction, vérifient que la Federal Houses Administration 
(F. H. A.) acceptera de donner sa garantie aux acheteurs 
des maisons qu’ils vont construire, moyennant quoi ils 
sont assurés d'en avoir la vente, achètent les terrains, 
établissent les plans de masse, les soumettent à l’admi- 
nistration municipale, font établir les plans par les archi- 
tectes, trouvent les capitaux auprès des financiers. 
Ils prennent l’entière responsabilité de ces constructions 
et les vendent directement aux clients. 


Le builder a donc affaire directement à ceux qui 
achètent les maisons et calculent le meilleur rendement 
de leurs capitaux, aussi préfère-t-il faire étudier dans ses 
bureaux des dessins d’architecte ayant peut-être moins 
de classe mais qui lui font réaliser de sérieuses économies. 
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Constructions sont : 


exploi tation au fur et à mesure de Tene ini 


Les facteurs essentiels de la rapidité d’ex 
les études préalables et 


PARLE procédé est transposable en France (il a 


prado s. AH ya pre 


architecte, ingénieur conseil et client; 

téme des ingénieurs conseils peut étre un 
grés, car ils ne suivent pas les questions de 
ent et leur incidence sur le marché. 


voit partout I’ l'unité de commandement et le renou- | 


lement constant des hommes aux postes de pilotage. 
Les eeenciations des ingénieurs américains sont très 


elles affectent des crédits importants pour . 


| ss recherches dont les programmes sont établis EN 
née. Il n’y a pas tendance à la protection des idées, à 
der Je secret des os comme en France; au 


ue. “ 


Conclusion de cette premiére partie. 


En inte, les études préliminaires sont plus poussées 
_ qu’en France et l’ex&cution plus rigoureusement con- 
ei trôlée. La coordination permet une productivité maxi- 


en el, 


our l’immeuble de la Shell rue 


il née en ñ 


— Le respect des ouvriers á l'égard à 
autres; 


— L'acceptation de ee aux paren os acce 


avant que le bâtiment ne soit mis hors d’eau 


— L'étude complète de tous les détails var 
commencer les travaux. fe 


Le système de marché des pallens indi uels 
un facteur de paix sociale en Amérique. En ce qui con: 


ses possibilités d’application dans notre pays, 


question d'organisation du marché; il faudra 
pour réussir dans ce sens, modifier l'état d’espri 
du Français à l’égard de son habitation; mai, 
maniere il ne semble pas, A priori, que la maiso 
soit applicable chez nous. 
+? $ 

Apres avoir indiqué les principes généraux sur 1 

est basée la haute productivité américaine da 


en- 
semble des professions du bätiment, nous allons passe 
.. en revue les observations particuliéres rapportées , 


chacune des cinq missions se! 
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DEUXIEME PARTIE 


RÉSUMÉ DE L'EXPOSÉ DE MM. PUX ET HUBERT, 
Membres de la Mission Technique « Préfabrication » aux U. S. A. (19 juillet-15 aoút 1951). 


Fic. 1. — Exemple de pose d’éléments pour la construction 


d'une maison préfabriquée. 


Pour la préfabrication, les Américains n'emploient 
pas de matériaux nouveaux en dehors de ceux que nous 
connaissons déjà, et encore ces emplois semblent limités. 


Les Américains utilisent d’une façon courante l’asphalt 
tile en couverture (1), en revêtements de sol et en revé- 
tements verticaux, le placoplâtre en plafond et revête- 
ments muraux, le contreplaqué pour les revêtements de 
luxe à l’intérieur et à l'extérieur. 


Place occupée par la préfabrication 
dans la construction aux U. S. A. 


Préfabrication partielle. 


La préfabrication partielle existe sur tous les chantiers 
et a pris un développement extraordinaire. 


C’est surtout sous la forme de produits manufac- 
turés que les matériaux de construction sont employés, 
comme par exemple les tuiles en carton asphalté, le 
métal déployé (utilisé sur une grande échelle dans le 
béton armé, tout au moins pour les constructions cou- 


(i) En Amérique on n'utilise plus la tuile décéramique en couver- 
ture, mais les plaques d’asphalte sont d’un emploi généralisé et le cou- 
vreur est soumis à la responsabilité décennale. 


LA PRODUCTIVITÉ ET LA PRÉFABRICATION 


rantes), les éléments en acier ou en aluminium pour les 
plinthes, les éléments (insonores) d’isolation acoustique 
pour les plafonds. Les matériaux de construction y sont 
beaucoup moins employés à l’état naturel qu’en France. 


On construit à la chaîne en utilisant la préfabrication 
partielle et sans faire appel au bois: panneaux de grandes 
dimensions (curtain Walls) comportant les châssis de 
baies et de fenêtres moulés sur aires horizontales, plan- 
chers construits au sol et mis en place par vérins, éléments 
moulés en béton avec une face en acier inoxydable. 


Préfabrication totale. 


La préfabrication totale en usine représente encore une 
faible part dans l’ensemble de la construction, mais 
elle tend à prendre un grand essor. Un programme de 
60 000 logements, tous à double paroi en bois, est en cours 
d'exécution; dix firmes y participent, dont certaines 
produisent et montent cinquante maisons par jour. 


Le retard apporté au développement de la préfabri- 
cation totale provient du fait que les préfabricants n’ont 
réussi à faire prévaloir leurs procédés que du jour où ils 
on pu collaborer avec les entrepreneurs locaux, lorsque 
ceux-ci se sont rendu compte qu’au moyen de ces procédés 
ils construisent beaucoup plus vite; or, dans ce pays où 
les pluies sont fréquentes et les vents violents, il est du 
plus grand intérêt de protéger très vite l’intérieur des 
constructions en cours. 


L’avenir semble maintenant acquis à la préfabrication 
totale : d’après les statistiques rien ne paraît plus pouvoir 
arrêter sa généralisation; le seul frein possible ne pour- 
rait résulter que d’une restriction des matériaux. Ainsi 
ses perspectives d’avenir sont encourageantes dans le 
cadre du marché libre des petits logements et, comme 
elle répond à la formule de loger le plus vite, le mieux et 
le moins cher possible, les efforts de ses promoteurs sont 
stimulés par une concurrence incessante. 


Fic. 2. — Pavillon individuel préfabriqué. 
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LA PRODUCTIVITE DANS LES INDUSTRIES DU BOIS 


RESUME DE L’EXPOSE DE MM. VERGEZ ET GUEROULT, 


Membres de la Mission Technique « Bois » aux U. S. A. (2 juillet-30 aoút 1951). 


La mission des professions de la menuiserie et de la 
charpente a fait un voyage á la fois d'information tech- 
nique et de propagande, visitant surtout de grandes 
usines et des chantiers du type de nos H. L. M. 


Exploitations forestiéres. - 


Les principales essences indigénes utilisées en char- 
pente aux U. S. A. sont : le Douglas (bois excellent), 
le Yellow Pine (bon), le Hemlock (un peu moins bon), 
et en menuiserie : le Spruce et le Douglas. Il est fait appel 
aussi aux bois canadiens, et le reboisement est systéma- 
tiquement pratiqué. Les scieries sont transportées sur 
les lieux de l’abatage; celui-ci s'effectue á la scie A 
moteur. Tous les bois sont de belle qualité, livrés séchés, 
traités au préalable par immersion, sans nœuds, faconnés 
prêts à l’emploi et, de préférence, en petits équarrissages 
par souci d’une modulation poussée. Les bois provenant 
de la côte Est sont utilisés pour les cloisons, les bois de 
la côte Ouest et du Canada pour la charpente collée. Selon 
la qualité, le prix varie entre 15 550 et 23 000 F/m?. 


Les résineux sont les plus couramment employés, le 
chéne sert surtout pour les parquets et les escaliers (les 
marches sont préparées en usine; un rampiste gagne 
5,5 $ de l’heure); on utilise aussi le hêtre et le peuplier. 
Les contreplaqués et les panneaux de fibres similaires 
de nos isorels sont très employés pour les cloisons et 
les portes de placards; ils sont fabriqués avec les pins 
d’Oregon ce qui évite tout gauchissement. 


Menuiserie. 


Aux États-Unis, 80 % des ateliers de menuiserie ont 
la forme artisanale et n'emploient pas plus de dix a 
vingt ouvriers. Les professionnels sont trés spécialisés; 
les uns dans la fabrication des portes, certains dans celle 
des fenétres, d'autres soit dans la charpente, soit dans 
les escaliers, soit dans les aménagements. Trés rares sont 
les entrepreneurs qui s’occupent des travaux d’entretien, 
car ceux-ci ne se pratiquent presque jamais aux U.S. A.: 
l’élément qui a fait son temps, sans songer à le réparer, 
est remplacé par un neuf. 


Quincaillerie. 


Leur quincaillerie est différente de la nôtre : elle est 
massive et surtout en cuivre. Les serrures sont du type 
à fouillot et à poussoir; elles ont de la robustesse et sont 
de qualité. Les charnières de portes sont contrecoudées 
et ne nécessitent pas d’entailles pratiquées dans le bois. 


. Croisées. 


Les croisées sont métalliques, ouvrant vers l’intérieur, 
ou à guillotine, ou à glissière en aluminium. Dans les 
cités elles comportent un bâti en bois contre lequel est 


Fic. 3. — Ossature en bois d'une maison individuelle. 


‚Cette ossature clouée sans aucun assemblage sera habillée par la suite 
d'éléments préfabriqués du genre celotex. | 


fixée la coulisse en aluminium; grâce à un ressort le 
coulissage du châssis (dont la dimension est en général 
de 1,00 x 0,70 m) est doux et ferme. 


Portes. 


Les portes sont du type isoplane. On utilise un rouleau 
à colle pour enduire la plaque qui doit être collée sur 
le bâti. Les assemblages sont réalisés surtout par gou- 
jons et contre-profils. Le prix de la porte rendu usine est 


Fic. 4. — Charpente en bois lamellé et collé. 


Dans cette salle réservée à l'éducation physique, une charpente ainsi 
conçue permet l’utilisation totale de la piece. 
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décoration est des plus simples, elle se réduit aux 
es. Le parquet est mis en place aprés pose des 
hes (il est livré lisse et verni) et un quart de rond 
rt le long de celles-ci. Il n’y a ni persiennes, ni volets, 
mais des rideaux intérieurs semblables à des jalousies. 


— 


Pour les manutentions on se sert de chariots à fourches. 
Les machines constituant le gros matériel ressemblent 
_ aux) nôtres, mais elles sont d’un modèle plus robuste. 


. quarante-cing maisons par jour, le matériel de manu- 
-—— tention est très développé : tapis roulants, transporteurs 
- à rouleaux. f Yo 
Dans toutes les entreprises la scie circulaire Dewalt 
est utilisée sur une grande échelle; le plus grand dévelop- 
-— pement est donné à l’outillage portatif (ponceuses à main, 
-—perceuses, tronçonneuses, marteaux spéciaux du ‚type 
agrafeuse avec réserve de pointes pour la pose de l'isorel 
- et de la laine de verre,-mètres à coulisse, cordeaux com- 
portant une réserve de poudre qui dénotent le sens pra- 
_ tique de l’Américain, etc.). 
DS Même en plein jour les ouvriers travaillent à la lumière 
fluorescente. 


LA PRODUCTIVITÉ DANS LA CONSTRUCTION MÉTALLIQUE 


RÉSUMÉ DE L'EXPOSÉ DE M. BOLL, 
Chef de la Mission Technique « Construction métallique » aux U. S. A. (14 septembre-15 octobre 1951). 


Les membres de la mission ont visité trente-cinq usines 
et chantiers et parcouru 4 500 km. 


La construction métallique occupe aux U. S. A. 
50 000 ouvriers pour une production de 2 500 000 t 
par an. 


De même que pour les autres branches du bâtiment, 
en construction métallique les études sont réalisées par 
des bureaux spécialisés qui font tous les calculs et étu- 
dient tous les détails d'assemblage. Les plans nécessaires 
à la mise au point définitive des projets reviennent en 
moyenne à 12 à 20 $ par tonne de construction exécutée. 
Le mode de passation des marchés correspond aux adju- 
dications des Ponts et Chaussées en France. 


L’habileté et la rapidité des ouvriers américains sont 
remarquables, mais le travail est exécuté avec moins de 
soin qu’en France. 


Traçage. 


Le traçage est exécuté à l’aide de gabarits (le plus 
souvent en carton, parfois en bois), moyen analogue à 
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- Dans une des usines visitées, où l’on fabrique jusqu’à 
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La charpente en bois est très en faveur aux U. 
parce que ce matériau y existe en abondance et ne né 
site pas de dépense de charbon pour sa production. 
compte 26 000 entrepreneurs de charpente en bois 
530 000 ouvriers charpentiers. Sur une produc 
annuelle de 80 millions de mètres cubes de bois, 60 m 
lions de mètres cubes de bois tendres sont destinés à 
construction. A : ee 


Les Américains utilisent des raboteuses quatre faces — 
dans le travail du bois. : N 


Leurs charpentes sont surtout du type triangulé et … 
du type en are surbaissé. Les assemblages boulonnés … 
sont uniformément renforcés par des anneaux. Les ares 
sont généralement lamellés collés ; ils sont très en faveur — 
en raison de leur aspect décoratif. SS 


Pour les charpentes collées, les Américains utilisent 
surtout la colle 4 la résorcine et la colle caurite, colles 
nocives mais qui ne tachent pas. La colle est chauffée 
dans des appareils a haute fréquence et le collage effectué 
sous pression. 


Le charpentier américain a paru plus habile que le 
charpentier francais. Tous les travaux sont exécutés en 
série; les ouvriers s’y adaptent facilement, ce qui favo- 
rise leur capacité de rendement. y 


Les charpentes á réaliser sont étudiées á fond, dans 
le detail, par les bureaux d’études, si bien que l’entre- 
preneur est un simple exécutant. 


celui employé en France dans les constructions navales, 
et les trous sont percés à l’emporte-pièce. Pour le traçage 
des grandes barres destinées à être poinconnées, on « 
utilise comme gabarits des lattes en bois avec chevilles. “ 
Il faut compter un traceur pour trente ouvriers. 


1 
7 
4 
: 
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Manutentions. 


Les manutentions s’effectuent par un grand nombre 
de moyens, variables selon l'importance de l’usine. 
Les usines les plus importantes disposent de ponts rou- * 
lants, pont à palonniers avec crochets, chemins de rou- ~ | 
lement, transporteurs à rouleaux, lorries, potences munies — 
de palans électriques. ¥ | 


Stockages. 


De vastes surfaces en plein air, pouvant contenir la 
matière première correspondant à 2 on 3 mois de travail, 
sont réservées au stockage. On y dispose d’un pont — 
roulant rapide. Les fers sont classés par commandes et 
par échantillons. La plupart des entrepreneurs de cons-- 
tructions métalliques sont également négociants en fers. 
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- Les pièces sont commandées à la longueur voulue 
avec une tolérance de 12 mm; leur mise à longueur se 


_ fait en une seule opération. Pour le débit des poutrelles 
on se sert de la scie à disque. 


-  Poinçonnage, 


Le poinçonnage s’exécute pour les petites pièces sur 
une poinconneuse à col de cygne (les pièces lourdes étant 


_ supportées par une console), pour les grandes pièces sur 


une poinçonneuse en arcades, de 100 t de puissance, 
avec chariot tracteur à avancement automatique ou avec 


transporteur à rouleaux. 


Alésage. 


L’alésage ne se pratique que pour les ponts; les pièces 
sont supportées en général par des portiques d'alésage 


- ou par des petits derricks. 


Perçage. 


Le perçage s'effectue le plus souvent sur des perceuses 
radiales à colonnes et parfois sur des perceuses mul- 
tiples; certaines machines modernes permettent le per- 
cage simultané de vingt trous dans une aile de poutrelle 
Grey. 


_ Rivetage. 


On ne procéde pas á un assemblage préalable par 
boulons avant rivetage, mais sur certaines charpentes 
on réalise quelques points de soudure. Le rivetage s'exé- 
cute.sur des machines fonctionnant hydrauliquement 
ou à l’air comprimé. Les rivets sont généralement fabri- 
qués dans l’usine même du constructeur de charpente. 


Soudage. 


En construction métallique la soudure n'est utilisée 
que dans la proportion de 15 %, car l’industrie est bien 
outillée pour le rivetage. Dans les usines de construc- 
tions métalliques le procédé de soudure Union melt est 
d’un emploi généralisé (positionneurs). A signaler l'emploi 
de grosses électrodes et le contrôle généralisé des sou- 
dures. 


Fic. 5. — La mission française du Bâtiment visite le chantier 
des Nations Unies à New-York. 


On voit ici l’armature métallique de la grande salle des Assemblées 
Générales. 
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Les ouvriers américains pratiquent l’oxycoupage avec 


une grande sûreté de main, d’où le fini des coupes obte- 
nues au chalumeau oxyacétylénique qui a été constaté 


dans toutes les usines (machines d'oxycoupage avec — 


manœuvre par œil électrique). 


€ 


Institute of Steel. 


La concurrence faite par le développement du béton - 


armé a fait naître chez les constructeurs métalliques un. 
état d'inquiétude qui les a incités à fonder l’Institute 
of Steel. Le directeur de cet organisme, qui correspond en 


France à PO. T. U. A., est aidé par un service technique — 


comprenant quinze ingénieurs. L’Institute of Steel édite. 


des brochures de propagande, une revue mensuelle, un 


rapport statistique mensuel. Il a publié un Cahier des 
charges-type et mis au point la standardisation des 
dessins. Il diffuse ce qui est nouveau dans la profession. 
Il a un représentant à Washington auprès du gouverne- 
ment. 


Usines visitées. 


Parmi les usines visitées par la mission, citons : 


1% La General Bronze dont le bâtiment présente une 
facade en aluminium embouti avec chássis de fenétre 
moulés à axe vertical rendus étanches par des joints en 
caoutchouc. Toutes les machines sont amovibles sauf les 


presses Cincinnati. La manutention se fait à la main. 


Les ouvriers travaillent à l’heure avec prime d’ancienneté 
et sans prime de rendement. E 


2° La Bethlehem Steel (pres de Philadelphie) s'étend 
sur 45 ha, produit 11 000 t métriques par mois et occupe 
1 200 ouvriers et 150 dessinateurs. La mise en œuvre 
est facilitée par des moyens de manutention puissants. 


3° La Maryland Steel, petite usine pres de Baltimore où - 
les ouvriers recoivent un salaire horaire de 1,57 $ et 
bénéficient des congés payés faisant l’objet d’accords 
entre les patrons et les syndicats. 


4° L’American Bridge Co. à Ambridge (près de Pitts- 
burgh) couvre 160 ha situés près de l’Ohio, produit 700t 
par mois. A noter la faible densité des machines. L’usine 
emploie 150 soudeurs à l’arc. Le salaire horaire de l’ouvrier 
est de 1,79 $, celui du jeune ingénieur de 1,95 $. Le 
contremaître reçoit un sursalaire de 20 % par rapport 
à l’ouvrier le mieux payé qu'il a sous ses ordres. Les 
travailleurs prennent leur retraite Vers 65 ans; le taux 
de cette retraite est de 50 % du salaire moyen des dix 
dernières années. 


5° L'usine Lincoln à Cleveland où sont fabriqués des 
postes de soudure. 

6° La Mount Co, où la densité des machines est assez 
faible; l’atelier des machines a 215 m de long. Pour une 
production mensuelle de 4 000 t, elle emploie 300 ouvriers 
dont le salaire horaire est de 1,90 $. 


7° La Chicago Bridge and Iron produit 5 000 t par mois 
avec 450 ouvriers. À signaler un four à recuire de 25 m 
de long et une presse de 500 ta col de cygne. 

8° L'usine Rayerson, où les ouvriers touchent des 
primes individuelles de rendement. 


Chantiers visités. 


La mission a visité également un certain nombre de 
chantiers : 

Mentionnons d’abord sur le parcours de Philadelphie 
à Baltimore le chantier d’un pont situé près de cette 
dernière ville. Long de 12 km, l’ouvrage a coûté 15 mil- 
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1 de Speer, 
du Triangle d'Or, construction á ossature, 
jable à 13 % de chrome. 

Ford à Detroit où un atelier a été construit par 


Be Les membres de la mission ont visité des chantiers 
_ d'ouvrages d'art, d'immeubles collectifs et de maisons 
individuell 


Ze Dans le domaine technique, en complément aux causes 
_ de haute productivité déjà mentionnées dans la première 


partie de cet exposé (études préalables, organisation du 


- travail avec coordination des corps d'état, dévelop- 


pement de loutillage spécialisé) voyons celles qui con- 


2 cernent les matériaux 


~ 


Acier. 


Dans les immeubles collectifs et industriels, l’ossature 
est presque toujours métallique; toutefois les Améri- 


cains commencent à utiliser le béton sur une plus grande 
échelle, l'acier étant réservé au réarmement. 


Leurs constructions en acier sont d’une exécution plus 
soignée, mais d'une conception moins artistique que les 
es. 


Pour les planchers il convient de noter l'emploi assez 
généralisé de tôles nervurées avec dalle supérieure de 
répartition en béton. Iis font aussi un grand emploi des 
planchers-champignons (les premiers remontent à 1904), 
utilisent presque uniquement des aciers crénelés et n’em- 
ploient jamais de diamètres inférieurs à 10 ou 12 mm. 
Leur ferraillage est grossier, les barres sont mises en 
place sans crochets. 


Au point de vue rendement, pour le ferraillage, on peut 
établir les tableaux de comparaison suivants : 


Temps passé pour le ferraillage de 100 kg d'aciers 
assemblés : 


| 
| DIAMETRES | 
moyens 


GROS 


aciers diamètres | 


| 


1 

PETITS | 
549h|10416h 17 à 25 h | 
| 


| A ke) PPP 


©) D’après les circulaires de l’Institut Technique du Bâtiment et | 
des Travaux Publics, série Z, n®% 7, 10 et 12, « Devis et estimation | 
des ouvrages en béton », par M. G. Javay. | 
Ñ 
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Ss RESUME DE L'EXPOSÉ DE M. KAHN, | MRE 
Chef de la Mission Technique « Gros œuvre » aux U. S. A, (15 septembre-18 octobre 1951). | 


~ ~ > 


Temps pee pour le ferraillage de 100 kg Vaciers. 3 


non assemblés : 


En France (?) .... 
En Allemagne :..... 55... 


(D'après les circulaires de l'Institut Technique du Bâtiment et 


des Travaux Publics, série Z, n° 7, et 12, « Devis et estimation 
des ouvrages en béton », par M. G. Javay. 


Temps de ferraillage de 100 kg d'acier aux U. S. A. 
(Diamétres moyens et gros, barres droites sans crochets.) 


Par un ouvrier ordinaire: 2,5 h; 
Par un ouvrier expérimenté : 1,8 h; 


soit moins de la moitié du temps mis ‚en Europe; ces 
chiffres ont été vérifiés sur quatre ou cinq devis com- 
muniqués par diverses entreprises américaines. 


Béton. 


Les Américains ont de meilleurs ciments et décoffrent 
plus vite que nous. Ils apportent plus de soin dans le 
choix des agrégats : ils prélèvent des échantillons pour en 
faire l'analyse chimique, partant du principe que des 
cailloux et des sables de compositions chimiques difté- 
rentes donnent lieu à des réactions différentes avec les 
mêmes ciments. 


Les conditions techniques et proportions à observer 
pour la confection des bétons sont codifiées dans les 
Cahiers des charges, dont les prescriptions sont établies 
d'une manière plus minutieuse qu’en France et à l’exécu- 
tion les Américains se conforment à ces prescriptions. 


Sur les gros chantiers ils n'emploient pas de béton- 
nières : le béton provient directement de centrales A 


béton. Le mélange ciment-agrégats est fourni A l’ét 
lang at 
sec, séparé de l’eau. Le transport s'effectue dans des 
camions spéciaux et l’eau est ajoutée au mélange sec 
10 mn avant l’arrivée du camion sur le chantier, Chacun 
de ces camions coûte de 8 à 10 millions de francs. 


Ici aussi le rendement est supérieur au nôtre. 


“ 


> Fic. 6. — Bétonnage. 


, Sur ce chantier, comme le plus souvent aux États-Unis; le béton arrive 
préparé dans des camions-citernes qui le déversent directement dans la 
goulotte. 

Une grue la porte alors sur le lieu du travail où le béton est déversé 
automatiquement. 


Durant la prise, la surface du béton est arrosée chaque 
jour pendant 1 ou 2 semaines : ce faisant ils diminuent 
le retrait et obtiennent une meilleure prise. 


Le béton est déversé direclement en place par les bennes 
de grosses grues à chenilles dont la flèche peut atteindre 
48 m; le cas échéant il est dressé à l’aide de surfaceuses 
mécaniques. 


Les bétons aérés sont d’une application générale sauf 
dans les petits bâtiments. 


j Série : Questions générales (XIX). 


Coffrage. 


„En France on dépense deux fois plus de bois qu’il 
n’est nécessaire pour les coffrages. Aux U. S. A. les échan- 
tillons de bois utilisés dans les coffrages sont d'une sec- 
tion inférieure aux nôtres, mais leurs bois sont de meil- 
leure qualité : en pratique les Américains emploient 
du contreplaqué de 16 mm d’épaisseur confectionné avec 
de la colle imputrescible à l'humidité. Un soin méticu- 
leux est apporté en vue de l’obtention directe de pare- 
ments finis en béton : l’application d’un vernis sur les 
faces du coffrage qui seront en contact avec le béton 
leur permet d'obtenir des surfaces brutes de décoffrage 
polies, ne nécessitant aucun ragréage. Les coffrages et 
armatures sont préparés en atelier et arrivent sur le chan- 
tier numérotés par étage et emplacement. Les coffrages 
ne sont presque jamais étayés, mais suspendus aux arma- 
ures, 


Fondations. 


Les fondations sont réalisées par des pieux moulés 
dans le sol ou par des puits. Les Américains emploient 
aussi souvent pour les fondations d'énormes pieux en fer. 


Outillage pour épuisement. 


Lorsque les fondations sont inondées, pour le rabatte- 
ment de la nappe d'eau ils foncent des tubes autour de 
la fouille, les réunissent en téte par une seule conduite 
reliée á une pompe unique qui épuise la nappe dans son 
ensemble. ? 


En ce qui concerne le gros œuvre, à part les méthodes 
américaines d’organisation, il en est peu, semble-t-il, 
qui soient transposables en France. 


Fic. 7. — Échafaudage volant suspendu. 

On remarquera la souplesse et la légèreté d'un pareil échafaudage ainsi 
que la commodité de son organisation, chaque ouvrier disposant derrière 
lui d'une table de briquetage de 30 à 40 cm de haut permettant l'appro- 
visionnement aisé (Washington). 
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LA : PRODUCTIVITE ET LES TRAVAUX DE PLOMBERIE, CHAUFFAGE 


ET CONDITIONNEMENT D’AIR 


RESUME DE L’EXPOSE DE M. B. TUNZINI, 


Chef de la Mission Technique « Plomberie-Chauffage, Conditionnement d’air », 


ASSISTE DE MM. BALAS, BLANC ET POINSET, 
pa à Membres de la Mission aux U. S. A. (3 novembre-7 décembre 1951). 


“Les membres de la mission ont visité des laboratoires, 
des usines, des chantiers, des groupes d’habitations, des 

» : locaux scolaires. Ils ont pu constater qu’en chauffage 
et en plomberie le volume des canalisations est plus impor- 

tant aux U. S. A. qu’en France, leur étude plus poussée. 


"La plomberie, le chauffage et le conditionnement 
d’air constituent, avec les installations électriques, les 
professions mécaniques du bâtiment. En France (où l’on 
débute par le gros œuvre et termine par les travaux 
d'équipement) elles sont considérées comme professions 
« sandwich ». L’ordre des opérations est inversé aux 
États-Unis : on commence par l'installation des cana- 
lisations d'équipement. 


Avant de construire, tous les plans très détaillés 
d'équipement intérieur doivent être soumis à l’adminis- 
tration municipale. Les études d'équipement sont sim- 
plifiées par une typification très poussée, néanmoins le 
temps passé aux études techniques est sensiblement le 
même que celui demandé par l’exécution. Les travaux 
en cours sont soumis à un contrôle et il est procédé à des 
essais en fin de travaux. 


à Le programme financier est établi au préalable. Le 
client fait l’avance des honoraires. 


L'importance et la structure des entreprises de plom- 


Fic. 8. — Immeuble de rapport à Washington. 
Détail d'une installation de deux lavabos avec W.-C. adossés. 


berie et de chauffage de moins de 10 ouvriers sont peu 
différentes des françaises. La majorité des entreprises 
de ces professions emploient entre 10 et 50 ouvriers. 
Les grandes entreprises sont en général polyvalentes; 
leur effectif stable est de 50 à 250 ouvriers. 


Le montage des canalisations étant exécuté avant le 
gros œuvre, pour les maintenir en position correcte 
pendant les travaux de maçonnerie, les plombiers et les 
installateurs de chauffage utilisent des « inserts » (sorte 
de pièces en metal en forme de U) fixés sur les coflrages 
de beton et servant de supports aux tuyauteries. 


Toutes les canalisations sont préparées au préalable 
en atelier de telle façon qu'il n’y ait aucun cintrage à 
exécuter sur le chantier. La préparation s’accompagne 
aussi d’un certain prémontage en atelier, Les canalisations 
verticales passent dans des gaines rectilignes sans coude, 
ce qui concourt au bon fonctionnement de l'installation. 
Les tuyauteries étant soumises à des essais rigoureux 
d'étanchéité qui donnent une sécurité absolue de la 
haute qualité de la fabrication, les installateurs des 
canalisations intérieures ne font rien de démontable 
et utilisent des raccords de toute nature. Le maçon peut 
ainsi exécuter les cloisons intérieures une fois que les 
canalisations sont en place, en se basant sur l’emplace- 
ment de ces tuyauteries qu’il noie dans la maçonnerie. 


Les manutentions sont organisées suivant des verti- 
cales. 


Le rendement de la main-d'œuvre n'est pas sensible- 
ment différent de chez nous, mais il n’y a ni manœuvres 
ni aides dans les équipes. 


Orientation technique en matière de chauffage. 


Pour le chauffage des maisons individuelles on utilise 
le gaz naturel provenant du Texas ou le gas oïl, pour les 
immeubles collectifs le fuel oil léger et pour les usines 
le charbon ou le fuel oïl lourd. 


Le trait dominant est l’absence de radiateurs; ils sont 
remplacés par le chauffage par rayonnement et par la 
technique de la plaque chauffante : combinaisons du 
convecteur et du chauffage par air pulsé. Au lieu des 
installations centralisées, on adopte le système des 
convecteurs individuels. : 


Le conditionnement de l’air joue un róle tres impor- 
tant dans la région Est où le climat est très humide. 
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Série : Questions générales (XIX). 


à Ñ : 
„sur les chantiers de maisons individuelles on voit - 
d’abord les tuyauteries sortant du sol (amorces des con- ' 


La technique en plomberie = 


La tendance à améliorer l’état sanitaire et à assurer  duites d’alimentation et de chute); ensuite les canali- — 
le plus grand confort est générale aux U. S. A. sations verticales, sont mises en place, puis les canali- … 
SLR ; a sations horizontales, et on fait 1 rdements; le = 
Toutes les habitations recoivent les équipements tout parait mis en place dans le vidé D ae 
ménagers les plus complets : chauffe-bains par accumu- aie 


lation, frigidaires, machines a laver. Dans les immeubles 
collectifs il y a des installations de broyage des ordures 
ménagères. 


Une grande importance est donnée à la technique de 
la plomberie avec le souci d’organiser la structure inté- 
rieure de l'habitation en fonction de la distribution des 
canalisations qui sont disposées au-dessus d’un faux 
plafond. 


Il existe des codes de plomberie où tout est prévu dans 
le moindre détail; un comité de coordination cherche à 
unifier cette réglementation pour tous les États. C’est 
ainsi que pour les conduites d'évacuation et de ventila- 
tion une étude a été entreprise par le Bureau des Stan- 
dards pour établir des formules pratiques et en déduire 
des abaques évitant aux techniciens tout calcul. 


La profession de plombier est réglementée aux U. S. A.; 
pour l’exercer il faut avoir une licence de Master plumber 
délivrée par les États, et cette licence n'est accordée 
que si l’on a dans son entreprise un conseiller technique 


qualifié. Fic. 9. — Technique de plomberie. | 
3 Sr Ñ F 3 On remarquera que la pose des tuyauteries et des appareils sanitaires 
Le plomb n’est pas utilisé pour les canalisations. (ici une baignoire) a précédé Je montage des cloisons (Atlanta). 


Conclusion générale. 


De l’exposé qui précède il ressort que, en vue d’accroître 
la productivité en France les mesures suivantes pour- 
raient étre prises immédiatement 


— Reconnaitre le róle essentiel des industries d'équi- 
pement. 


— Accorder toute leur importance aux études préa- 
lables, á la coordination des différents corps d'état, aux 
plans d'exécution détaillés. 


— Asservir l’architecture au rôle pour lequel la cons- 
truction est concue. 


— Faire davantage appel aux techniciens spécialisés. 
— Établir des plans de financement. 


_ Malgré la différence d'échelle entre la puissance des 
États-Unis et celle de la France, il est quand même pos- 
sible que nous puisions dans les méthodes américaines 
ce qui peut être adapté en vue d'améliorer nos méthodes 
de travail. 


Les textes des conférences sur la Productivité dont nous venons de donner un résumé 
seront publiés ultérieurement par la Fédération Nationale du Bâtiment et des Activités 
Annexes. 
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Maitres Imprimeurs & Tours (France). 
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CENTRE D'ÉTUDES SUPERIEURES 


SÉANCE DU 29 MAI o 


x 


os LA re DE ae A. MISSENARD. 


0 


avec chaudières au charbon. 


Par M. R. DUPUY, 
Ingénieur des Arts et Manufactures. Vice-Président de l’A. I. C. V. F. 


Précision en régulation automatique. 


Par M. V. BROIDA, . A 


Ingénieur Docteur, 
Professeur à l’Institut Francais du Froid Industriel, 


Visite de l'installation de conditionnement d’air 


de la Bibliothèque Nationale. 


Exposés de : 


MM. A. MARMILLOT, e \ 
Architecte des Bâtiments Civils et Palais Nationaux. 


P. TOUZARD, 
Ingénieur en Chef aux Établissements TUNZINI. 


. RAUSSOU, 
Directeur de la Compagnie Électro-Technique de Régulation. 


JOURNEES INTERNATIONALES DE CHAUFFAGE, VENTILATION, CONDITIONNEMENT DE L’AIR 
27-28-29 mai 1952 


à 
AA 


ture extérieure et de la température de départ d'eau), 
moteur spécial commandant le clapet de cendrier par 


insérer sur le circuit, si l’on dispose d’une piece favorable; 

Combustat, qui combine avec le régulateur classique de chau- 
dière un servo-moteur chauffé par un courant électrique, qui 
Bad) est fonction de la température extérieure, ou d’une tempéra- 
ture intérieure, ou de préférence des deux à la fois. Les relevés 
faits dans les installations d’essai permettent de conclure que 
- le prix de fourniture, de pose et d'agencement de ces dispositifs 
_ peut être récupéré en un petit nombre d'années, si la puissance 
_ de l'installation est de l’ordre de 15 000 kcal/h. 


 . Après avoir défini les grandeurs et facteurs fondamentaux 
_ de la régulation automatique et énuméré les différents stades 
de cette régulation, l’auteur montre qu’il y a lieu de tenir 
, compte non seulement du seuil de sensibilité du détecteur, 
- mais également de la vitesse des dispositifs correcteurs et de 
. … l’inertie de l’installation réglée. Une courte étude mathématique 
- du cas type de chauffage continu montre que l’imprécision est 
* proportionnelle au seuil de sensibilité, et suivant des fonctions 
plus complexes de l’inertie des locaux chauffés et de la durée 
' de passage du dispositif correcteur d’une de ses positions 
extrêmes à l’autre, ce qui permet de fournir un certain nombre 

_ [+ de conclusions pratiques. : 


> Les exposés développés par les artisans de cette installation 

“ont trait aux réalisations de chauffage, de conditionnement et 
de régulation automatique des températures et des degrés d’hu- 
midité désirables. i 


Le premier concerne les besoins speciaux de l’Etablissement, 
Vobligation d’obtenir des températures convenant à la conser- 
vation des manuscrits, des estampes et des livres. La nécessité 
du confort des lecteurs et du. personnel ainsi que celle d'un fonc- 
, tionnement parfait ont été obtenues par une régulation auto- 
i matique. 

Le second traite plus particulierement des moyens employés 
pour répondre aux buts poursuivis et expose les soucis d’éco- 
nomie d'exploitation conduisant á la solution de la « pré- 
ambiance ». 


Le troisiéme se limite a la seule description de la régulation 
automatique qui pouvait être conçue d’après les problèmes 
posés : commandes à distance, signalisation, programme d'inter- 
mittence avec la nécessité de le modifier le cas échéant, possi- 
bilités de lecture à tout moment de l’un quelconque des appa- 
reils, l'enregistrement des variations des allures permettant de 
tirer les enseignements de l'expérience. - 


the Variostat (a circuit breaking instrument con 


aînette et poulies, et thermostat de pièce pouvant utilement 


ent © d by the 
combined action, by fluid expansion, of the outside tempe- 
rature and the initial water temperature),-with a special motor 


is a suitably located room and the Combustat which, in combi- 


nation with the standard boiler-regulator, includes a servo-motor _ 


heated by electric current, and which is a function of the 
outside or inside temperature or, preferably, of both simulta- 
neously. Results in experimental plants lead to the conclusion 
that the cost of instruments, devices and installation can be 
recovered in a few years, provided that the capacity of the 
installation is about 15000 large calories per hour. 


PRÉCISION EN REGULATION AUTOMATIQUE | À 


- After defining the magnitude and the fundamental factors 
of an automatic regulation and enumerating the different 
stages of such regulation, the author shows that account must 
be taken not only of the sensitivity threshold of the detector, 
but also of the speed of the correcting devices and of the inertia 
of the installation to be regulated. A short mathematical 
study of a typical heating case shows that the inaccuracy is 
proportional to the sensitivity threshold and follows more 
complex functions of the inertia of the heated premises and of 
the duration of the passage of the correcting device from one 
of its extreme positions to the other. This permits to draw a 
number of practical conclusions. 


VISITE DE L’INSTALLATION DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE Ñ 


The explanations given by the sponsors of this installation 
deal with heating, air-conditioning and automatic regulation 
of temperature and humidity. 


LA 
The first item refers to special needs of the Institution, the 
requirements for obtaining temperatures suitable for the pre- 
servation of manuscripts, engravings and books. The comfort 
of the readers and the Library Staff as well for a perfect perfor- 
mance, were obtained by automatic regulation. 


The second item refers especially to the means used to meet 
the desired objectives and states how the research of economy 
in service let to the solution of “ preambient-conditioning ”, 


The third item is limited to the description of the automatic 
regulation which might be conceived in accordance with the 
problems encountered : remote control, signalization, inter- 
mittent system and possibility to modify it in case of need, 
possibility of reading any instrument at all times, recording 
of variations in service so as to permit information to be gained 
from experience. 


controlling the ash outlet by chain and pulleys, and a room — ? 
- thermometer that can be inserted in the circuit provided there _ __ 


Série : 
ÉQUIPEMENT TECHNIQUE (XXVI. 
L. Marco, Évolution des recherches et 
des techniques en Belgique depuis 
1940. 
E. F. M. van per HELD, État de la 
recherche et des tendances de la tech- 
nique aux Pays-Bas. 


Série : 
ÉQUIPEMENT TECHNIQUE (XXVIII). 
T. N. Apram, L’expérience américaine. 
A. KoLLMAR, Technique allemande. 
A. Gini, Technique italienne. 
R. CADIERGUES, Technique francaise. 


Série : 


ÉQUIPEMENT TECHNIQUE (XXIX). 


R. BiLLARDON, Machines frigorifiques 
modernes. Visite de l’installation de 
chauffage, de conditionnement d’air 
et de la machine frigorifique de : la 
Banque de France. 


M. Ficarp, Répartition des charges de 
construction et d'entretien dans les 
installations de chauffage. 


R. FiscH, Répartition des charges de 
chauffage et comptage des calories. 


Les. exposés faits au cours des Journées Internationales de Chauffage, Ventilation et Conditionnement de PAir. ont 
été publiés dans les Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics. S 


‘ Série 

EQUIPEMENT TECHNIQUE (XXX). 

A. FOURNOL, Quelques travaux récents 
du C. S. T. B. en matière d'équipement 
de chauffage dans les habitations. 

R. CADIERGUES, Études et recherches 
1951 du Comité Scientifique et Tech- 
nique de l’Industrie du Chauffage et 
de la Ventilation. Les dispositifs de 
sécurité hydrauliques en chauffage à 

. vapeur basse-pression. 

Ch. FISCHER et P. LÉVÊQUE, Mesure de 
la ventilation par traceurs radio-actifs. 

A. Branc, Les recherches thermiques aux 
Laboratoires du Bâtiment et des Tra- 
vaux Publics. 
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VER, est connu de tous les. milieux étrangers et 
el ce serait faire injure à la réputation de M. Duruy 


( ) réoccupons beaucoup des économies de combustibles P Institut 
Technique avait demandé à M. Dupuy de bien vouloir entreprendre des recherches sur 
la régulation automatique des toutes petites installations. C’est un travail très délicat, 
que M. Dupuy a conduit avec son souci scientifique habituel et il va vous exposer les - 


résultats obtenus. 


x 
» 


’ 


_ REGULATION AUTOMATIQUE DES PETITES INSTALLATIONS DE CHAUFFAGE C 


. PAR L'EAU CHAUDE AVEC CHAUDIERES AU CHARBON 


> 


‚Le probleme qui nous a été posé par l’Institut Tech- 
nique du Bâtiment et des Travaux Publics était le suivant : 


_ Est-il possible, au moyen de dispositifs peu coûteux, 


de soumettre à la régulation automatique les petites 
installations de chauffage central par l’eau chaude, 
avec chauffe au charbon, sur grille ordinaire à tirage 
naturel ? Plus précisément, l’économie de combustible 
que l’on peut attendre de ces appareils en assure-t-elle 
le remboursement en un petit nombre d’années, si l’on 
admet comme terme de comparaison une régulation 


___ manuelle quotidienne d’après la température extérieure ? 


L'intérêt du problème tient au grand nombre des 
installations visées et à l’importance de leur consomma- 
tion globale. Sa difficulté tient d’une part à l’ordre de 
grandeur de la consommation individuelle, qui est faible 
par rapport au prix des régulations automatiques per- 

_Tectionnées applicables aux grandes installations de 
chauffage. Elle est liée d’autre part, à la nature de ces 
petites installations, et surtout au mode de production 
de la chaleur combustible solide, charges intermit- 
tentes, donc massives, absence d’organes mécaniques 
dont l'arrêt supprime instantanément la combustion ou 
la réduit radicalement. 


La régulation ne peut agir que sur l'ouverture de 
l'admission d’air au cendrier, et éventuellement, avec 
toutes les précautions que cela exige, sur l’ouverture 
du conduit de départ des fumées. La caractéristique 
fondamentale du fonctionnement de l’installation étant 
la température de départ de l’eau, la régulation doit, 
en agissant sur le circuit air-fumées, maintenir ou 
porter la température de départ à la valeur nécessaire 
pour que l’on obtienne dans les pièces la température 
désirée. Nous verrons dans quelle mesure elle peut y 
parvenir. 

Dans cette conférence, nous nous étendrons le moins 
possible sur les méthodes d’essais et d’interprétation 
des essais, pour insister davantage sur le principe des 
dispositifs de régulation examinés et sur les résultats 
que l’on peut en attendre. 


Dispositifs étudiés. 
Généralités. 
La première chose que nous ayons constatée, au 
cours de la première phase de notre étude, est le très 


- petit nombre de dispositifs de régulation automatique 


existant sur le marché. Cela tient sans doute à la diffi- 


- culté du problème. Nos essais ont porté : 


Par M. R. DUPUY. 


isi 


“= Sur un dispositif non spécifiquement concu pour 


la régulation des chaudiéres au charbon A tirage naturel, - 


mais pour les chaudières à eau chaude en général, avec _ 
modalités particuliéres d'application (Variostat); 


— Sur deux dispositifs spécifiquement conçus pour _ 


les chaudières en question, mais dont un seul (Combustat) — 
est effectivement exploité; l’autre (système Robert- . 


Moreau) consiste en une invention à mettre au point — 


après décès de l’inventeur. — 
Nous les décrirons tous trois, mais ne pourrons donner : 


de conclusions d’essais que pour les deux premiers, les 


essais du troisième n'étant pas achevés à l’heure actuelle. 
E of à ry r n 
Variostat. 
x 


Principe et description sommaire de l'appareil. 


— Le Variostat au sens étroit du terme, est l’organe 
fondamental du système. Il établit ou coupe un contact 
électrique suivant que la température de départ ‘de 
l’eau est inférieure ou supérieure à une valeur fonction 
de la température extérieure. 


Il comprend en premier lieu une enceinte étanche, 
contenant un fluide dilatable, et constituée par : 


— Deux sondes tubulaires, l’une exposée à la tempé- 
rature extérieure, l’autre plongeant dans le départ d’eau 
chaude ; 


— Deux tubes capillaires reliant les sondes à l’appa- | 
reil central; 3 


— Une petite cuve dans laquelle aboutissent les 
tubes; elle est fermée par une membrane,. qui limite 
Venceinte étanche. 


Cette membrane est donc soumise á la pression résul- 
tant de la dilatation de l'ensemble des deux sondes; la 
sonde extérieure ayant un volume égal à p fois celui 
de l’autre, la position de la membrane dépend de la 
somme : 

ta + ple. 


Dans la construction courante, p = 2. 


La membrane commande, par l'intermédiaire d'un 
système de leviers, l'inclinaison du support d'une ampoule 
á mercure, ou de deux ampoules faisant entre elles un 
certain angle si l’on veut pouvoir obtenir deux lois 
de réglage décalées pour le jour et la nuit; dans ce cas, 
un bouton commutateur met l’une ou l’autre ampoule 
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étermine le contact électrique. L en 

ampoules sont visibles et toute discordance entre 
tionnement de la chaudiere et les ordres donnés 
Variostat se traduisent par une-inclinaison anor- 


pplication est facile aux divers brúleurs ou foyers 


mécaniques fonctionnant par « tout ou rien » ou par 


2. 


t ou peu » (y compris les foyers soufflés ou á tirage 


Pour la commande d’un volet de cendrier de chau- 
e A charbon, il faut faire intervenir un moteur (oléo- 
BE ne ou électromagnétique); ce moteur commande 

levier dont le mouvement se transmet au volet de 


-cendrier par câble ou chainette passant sur des poulies 
_ de renvoi à gorge. 
eo 

= 


La securite determine le sens d’action en exigeant 
qu’une panne de courant entraine la fermeture du cen- 


‘drier (mais au contraire l’ouverture du papillon ou 
registre éventuellement place sur le conduit de fumées); 
et que la rupture du câble ou de la chainette, ou son 
déraillement hors d'une gorge de poulie produise ces 
_mémes effets. 


ne Bien entendu, il faut exclure une action sur les fumées 
seules, et assurer la prépondérance à l’action sur l’admis- 


sion d'air. | 
Les essais dont nous rendrons compte portent sur des 
régulations agissant uniquement sur l’admission d'air. 


L'action du Variostat doit être complétée par celle 
d’un thermostat de sûreté, limiteur de température d’eau 
à réglage fixe ou à maximum bloqué (le régulateur de 


chaudière, qui jouait ce rôle, est supprimé ou du moins 
_ son levier cesse d’être relié au volet de cendrier). Ce ther- 


mostat est monté en série de manière à couper le courant. 


_ On peut intercaler de même un ou plusieurs thermostats 
de pièce jouant le rôle de limiteurs de température d'air, 
et aussi une horloge de coupure. 


“ Pour un chauffage continu, la solution normale consiste 

soit dans l’utilisation du Variostat seul, soit dans la 
combinaison du Variostat et du thermostat de pièce. 
Nous justifierons plus loin notre préférence pour cette 
combinaison. 


Pour un chauffage discontinu, le constructeur conseille 
de régler le Variostat en vue du régime d’occupation et 
de le court-circuiter pendant la mise en train soit par 
interrupteur à main, soit au moyen d’une horloge. 


Renseignements relatifs au constructeur et au montage. 


Le Variostat proprement dit, avec ses deux prises de 
température et les tubes de liaison, les thermostats de 
pièce et de sûreté et le moteur oléoélectrique ou électro- 
magnétique, sont fournis par la S. O, P. A. C., 8 et 10, rue 
du Parc à Levallois-Perret (Seine). 


Par contre, cette société ne se chargeait ni de la four- 
niture des autres éléments (poulies, chainettes, circuit 
électrique) ni de la pose des appareils m&me fournis 
par elle. Nous lui avons expliqué que même après essais 
concluants l’emploi pratique de ses appareils pour la 
chauffe au charbon serait entravé si les entreprises de 
chauffage n'étaient pas assurées d’obtenir d’elle ces 
fournitures et le montage. Nous avons obtenu une 
réponse verbale favorable de la Direction Générale. 


em 
“pour son précieux concours. nd. Rs 


A propos du montage nous signalerons que la p 
la plus délicate en est la pose des : 
les prises de température au Variostat; cela surtout pour 


la prise extérieure qui exige généralement des traversées 


de parois (A moins qu’on ne dispose d'un soupirail conve- 
nablement placé). Ces tubes doivent étre protégés contre 
tout « traumatisme ». Si l’un d'eux est percé il faut 
déposer l’ensemble du Variostat, des tubes et des deux 


prises pour réparation en usine. Pour le reste, le mon- — 


tage est pratiquement un travail d'électricien. 


Combustat. 
Principe. 


Sous sa forme la plus simple, le systéme est ainsi 
constitué ; 


Un thermostat exposé à une ambiance Z est chauffé 
à la température £,, fixée par réglage, au moyen d'une 
résistance électrique dont il commande lui-même le 
contact d’alimentation. La durée de passage du courant 
est donc proportionnelle aux besoins de ce chauffage, 
c’est-à-dire sensiblement à la différence (4 —#). Le 
même courant passe dans la résistance chauffante d’un 
servo-moteur, qui est un régulateur de chaudière à élé- 
ment sensible inversé. Ce servo-moteur étant fixé sur 
le levier du régulateur ordinaire, son propre levier fait 
avec une direction origine de l’espace, un angle pro- 
portionnel à la difference de température (sm — la) 
entre le servo-moteur et le départ d’eau. Or fsm est 
égale à la température de la chaufferie plus un échauf- 
fement proportionnel au temps de passage du courant, 
donc à (t, — £). Le levier du servo-moteur commandant 
le cendrier, la température fa pour laquelle celui-ci se 
ferme est une fonction linéaire de (f, — 1). 


On peut disposer en parallèle deux ou plusieurs ther- 
mostats exposés à diverses ambiances extérieures et 
intérieures. Dans ces conditions, la température de 
départ est fonction linéaire des divers écarts entre les 
températures de réglage des thermostats et les tempé- 
ratures d’air auxquelles ils sont respectivement soumis. 


En fait les essais ont porté sur des dispositifs à deux 
thermostats, l’un extérieur, l’autre intérieur. De plus, 
au lieu de faire parcourir aux courants des résistances 
en parallèle dans le servo-moteur, on les fait passer 
dans une même résistance, ce qui produit une limita- 
tion du courant total lorsque le contact est établi à la 
fois dans les deux thermostats. 


Cela présente l’avantage de limiter la température 
maximum de départ au-dessous de ce que donnerait la 
somme des deux échauffements provoqués respective- 
ment par l’un ou l’autre thermostat agissant seul. Une 
telle limitation est d’ailleurs nécessaire du point de vue 
de la sécurité. 

Le thermostat intérieur a ici un rôle tout différent de 
celui qu’il a dans le cas du Variostat. Il ne s’agit plus 
de limiter la température intérieure lorsque la régula- 
tion primaire, soumise à l’impulsion extérieure, tend à 
lui donner une valeur trop élevée. Dans le Combustat, 
le thermostat intérieur provoque l’addition d’une pro- 
duction et d’une émission calorifique complémentaires à 
celles que demande le thermostat extérieur. Il en résulte 
en particulier une différence de tendance dans le réglage 


des tubes capillaires reliant _ 
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> sur le Combustat doit être réglée 
dérée, dont le thermostat intérieur 
ffisances. | 


les insu 
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r seignements sur le constructeur et les appareils. 


‘Be Tue Joffre au Vésinet (S.-et-O.) dirigée par M. Er». 
Il comprend les appareils suivants : 


: _ Un servo-moteur avec levier et chainette, à fixer sur 
le levier du régulateur ordinaire de la chaudière, 


A 
- Un ou plusieurs thermostats (le thermostat extérieur 
_ est appelé régulateur). 


Un coffret de connexions et de commande et les liai- 

__ sons électriques. ù 

_ En fait, il existe plusieurs modèles différant par la 
pius ou moins grande complexité des liaisons et du coffret 


| Les différents paramètres de fonctionnement sont 
- déterminés par des rapports de résistances électriques, 
4 ce qui donne au constructeur, plutôt qu’à l’installateur 
ou a Pusager, une grande latitude d’ajustement de la 
loi de régulation. L’usager dispose de la possibilité de 
modifier les températures de réglage des thermostats 
en manœuvrant des boutons à index; mais à l’heure 
actuelle les cadrans ne sont pas gradués en températures. 


La pose ne présente aucune difficulté. 


Le fonctionnement du Combustat détermine, lorsque 
la chaudière lui obéit, une position du volet de cendrier 
(pour un réglage fixe de la longueur de chaîne), et en 
- tout cas une position du levier du servo-moteur. Il est 
3 possible d'en tirer parti pour repérer ou signaler les dis- 
cordances entre le fonctionnement de la chaudiére et 
les ordres donnés par la régulation; notamment, les 
« encoches » dues au manque de charbon. La Société 
Thermix construit un détecteur de manque de charbon, 
avec ampoule à mercure liée au volet de cendrier. 


Pr 


Systeme Robert-Moreau. 


Be - Nous indiquerons rapidement le principe de ce .dis- 
positif, dont l’inventeur, jeune technicien en chauffage, 
a péri à Tours dans un bombardement. 


Sur une dérivation reliant l’aller et le retour d’un 
circuit de chauffage à eau chaude, et comprenant une 
surface d'échange exposée à la température extérieure, 
-——la température de l’eau en chaque point est fonction 

de la température de départ et de la température exté- 
rieure. Il en est de même de la température des locaux 
chaufies par ce circuit. On peut régler la résistance 
hydraulique de la dérivation de telle sorte qu’en un 
de ses points la température de l’eau soit égale à la 
température des pièces (lorsque le chauffage lui-même 
~ est bien réglé et fonctionne en état de régime). Ce réglage 
obtenu, si à un moment donné la température de départ 
du chauffage est insuffisante par rapport à la tempé- 
À rature extérieure, la température au point considéré 
3 est inférieure á sa valeur normale; et dans le cas contraire 
$ elle est supérieure; cela du moins, s’il n’y a pas de retards 
E dus aux capacités calorifiques. Un régulateur de chau- 
3 diére, plongeant dans l’eau en ce point, agira dans le 
3 sens qui convient pour commander le volet de cendrier. 
= 
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° soustraction; au contraire 


_ Le Combustat est construit par la Société Thermis 


peu le système et à placer la sond 
daire chauffé par échangeur. 
_ D'autre part, les variations de la tempé 
point de réglage, matérialisé par une cavité c 
(bouteille) où plonge le régulateur, sont trè 
la sensibilité des régulateurs courants est : 
Nous n'avons malheureusement pas obtenu ju 
jour une sensibilité de régulateur qui nous do 
faction: Si donc il nous a été possible de tirer d 
essais des résultats pratiques pour la mise au p 
les modalités d’application, nous n’avons p: 
les éléments d'une conclusion relative à l’effica 
nomique du système. Eu 


CENAS 


Exposé sommaire des methodes d’essai 
appliquées au Variostat et au Combustat. 


4 EA 


mêmes méthodes d'essais. Mais leurs caractères parti- | 


à 


la température de départ de l’eau (exceptionnellen VS 
remplacée par la température 4 mi-hauteur d’un radia- | 
teur), et la température d’une pièce. La courbe de tem 
pérature extérieure a été tracée d’après les relevés de 
l'Observatoire du Parc-Montsouris, confrontés avec d 
enregistrements directs à Paris et au Vésinet.  —_— 


er 
Les enregistrements de température intérieure n’ont 
été exploitables que dans une partie des stations d'essais, _ 
à cause des influences perturbatrices (ouvertures de 
SUN EE 


fenêtres, distontinuité du chauffage). 


Le fonctionnement des appareils a fait l’objet d’obser- 
vations souvent prolongées, avec relevé des tempéra- 
tures sur les appareils indicateurs des chaufferies. 


et relevés la loi de réglage donnée par chacun des deux 
systèmes, à évaluer la dispersion par rapport à cette. 
loi et à confronter celle-ci avec la loi physique de régu- , 
lation qui donnerait effectivement la température inté- 
rieure désirée, ou à défaut avec la loi théorique résul- 
tant des équations des échanges et de la circulation. 


Cela nous a permis de calculer le rapport entre l’erreur. 
sur la température de départ et l'erreur sur la tempé- 
rature intérieure. On peut dire que 4° C d’excédent (ou 
défaut) sur la température de départ de l’eau déter- 
minent un excédent (ou défaut) de 1° C sur la tempé- — 
rature intérieure. De même 4% C d’erreur sur la tempé- 
rature extérieure entraînent une différence de 3° C sur ti.  , 

Fr 


La loi théorique de régulation n'est pas linéaire, c’est-à- ~ 
dire que & n’est pas de la forme EN 


const — ple. 


Il intervient donc, dans une régulation à loi linéaire, 
une erreur sur fs, dont la valeur moyenne peut être déter- 
minée graphiquement par la comparaison de la droite- | 
en question et de la courbe. a 


On arrive ainsi A évaluer l’exces moyen probable de 
la température de départ ou de la température inté- 
rieure, au cours de l’hiver, étant admis que l’on s'impose 
de ne pas abaisser la température intérieure au-dessous 
de la valeur désirée. 


- oi 


e 


wy rey ñ 
radu onsomm 
egrés-heure, par ce 
n automati 


à 7 heures du 


comme suit : 3 
Jne erreur due á la constance de ía au cours des 
heures; elle peut être évaluée à l’aide de la courbe 


t (3° sur & pour 4° sur fe). , 

Une erreur de dispersion que nous avons évaluée, 
res nos observations dans une chaufferie d’école, 
59; elle s'explique largement par l’imprécision des 
aduations et par la discontinuité des tableaux de 
narche; elle correspond à des conditions favorables 
(chauffeur professionnel, indicateur de température exte- 
rieure dans la chaufferie). 

-— Une erreur due à la différence entre la loi physique 


"est évitable que par ajustement expérimental; nous 
n’en avons pas-tenu compte, et cependant il est rare 
que les tableaux de marche soient ajustés expérimen- 
 talement (lorsqu’ils existent). 

Pour un chauffage de 180 jours, et compte tenu d’un 
_ décalage de 3° entre la temperature intérieure spontanée 
| et la température extérieure (toutes deux moyennes), 
+ nous avons évalué la consommation à : 


Se ‘Régulation automatique parfaite.... 28 800 degrés-heures 

“q Régulation manuelle parfaite ...... 36900 . — 
seit 1,28 fois la consommation précédente, prise comme 
x base de comparaison. 


1 Régulation manuelle avec erreur de 5° sur fq : 42 300 


soit 1,47 fois 
Régulation automatique en général : 


28 800 + 4 320 fois l’erreur sur £ ; 
M OU: 
3 28 800 + 1 080 fois l’erreur sur £ ; 


~ce qui, rapporté à la base de comparaison, donne : 
> , 


1+0,15 At 

Qu: 
J 1 + 0,0375 A fg. 

D’autre part nous avons évalué, sur la base de fin 1949- 


début 1950, la consommation correspondant á un degré- 
heure de puissance nominale a : 


Qkeal/h £ ee , 
Sao * 2 X 10- F/kcal = 90.0.10-° F/*C.h. 


Les prix de fourniture et de pose des appareils et de 
leurs accessoires datent de la méme époque. 


Difficultés et conditions générales d’efficacite 
d’une régulation agissant sur l’allure de com- 
bustion des foyers au charbon à tirage naturel. 


Avant d’exposer les résultats d’essais propres à cha- 
cun des systèmes étudiés et d’en tirer les conclusions, 
il est nécessaire que nous résumions nos constatations 
relatives aux difficultés de la régulation de ce genre 
de foyers, et sur ses conditions d’efficacité. 
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température extérieure et du rapport d’erreurs indiqué 


+ et la loi traduite par le tableau de marche; cette erreur 


Considérons une chaudière à eau chaude muni 


régulateur qui est chargé de soumettre la température — ; 


de départ A une loi dont peu importe ici le mode 
determination ou la valeur. Si le régulateur fonctior 
bien et si la chaudiére lui obéit continuellement, la tem 


rature de départ suit ce que nous appellerons la courbe 


de réglage; s’il s’agit d'un régulateur à action alterna- 


tive, comme le variostat, la température suit un tracé 
en zig-zag, balayant une bande dont la courbe de réglage … 
constitue la ligne moyenne; c’est ce qu'il est facile d'obser- 
ver par enregistrement sur une chaudière chauffée au 


mazout ou au gaz. = 


Dans le cas d'une chaudiére au charbon á circulation 
naturelle des gaz, la courbe réelle enregistrée differe 
généralement de la courbe de réglage, au moins sur cer- 


taines portions. Il est facile de le constater par le défaut … 


de concordance entre les courbes de chaufferies soumises 
à la même loi, ou par la comparaison Soit avec la loi, 
si on la connaît à l’avance, soit avec la courbe de tempé- 
rature extérieure, si la loi est déterminée par elle. 


Nous n’insisterons pas sur les discordances instantanées 
dues aux ouvertures de portes par le chauffeur, aux 
opérations de décrassage ou à des chargements assez 
modérés pour ne pas modifier de façon durable l’état 
du foyer. | 


Parmi les discordances durables, nous distinguerons 
les discordances par excès et les discordances par défaut. 


Les discordances par défaut peuvent provenir de 
chargements massifs qui abaissent considérablement la 
température de foyer et la transmission par rayonne- 
ment à travers ses parois, jusqu’au moment où la nou- 
velle charge est complètement allumée. La branche des- 
cendante est verticale. 


Elles peuvent provenir d'un manque de combustible 
ou d'un encrassement par les máchefers; on observe 
alors généralement une branche de courbe tombante à 
allure parabolique (convexe vers le haut). De telles dis- 
cordances se produisent couramment à la fin de la nuit, 
surtout si la capacité du foyer est relativement faible. 


A cause de leur forme, nous appellerons « encoches » 
a ee par défaut que nous venons de décrire 
ig. 1). 


Fic. 1: 
« Encoche » de fin de nuit. 


Les discordances par excés présentent la forme de 
« domes » ou de « terrasses », suivant que la courbe 
s'élève, convexe vers le haut, ou tend en s'abaissant 
vers une horizontale (fig. 2). 


Comme les discordances par excés jouent un róle 
perturbateur important et qu’il est particulièrement 
utile de les éviter, de les réduire ou de les compenser 
nous nous sommes efforcés d'en analyser les causes, . 
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_ Chargement Encoche reg) 


Y HOME TE 2. — Discordances par excès. | 


__ Nous nous limitons ici à quelques grandes lignes et 
aux conclusions intéressant la régulation. 

Re Pour” une chaudière donnée, la temperature des gaz 
: oe! cheminée, qui, á ouverture égale détermine le débit 

oe e fumées, dépend de ce débit, de la surface de chauffe 

_ et de la température au foyer; celle-ci dépend, à débit 
_ égal de fumées, de l’excès d'air, ou, ce qui revient au 


- _ sément celle qui donne avec ce débit la température de 
foyer correspondant à cet équilibre. Dans ces condi- 

_ tions, la puissance fournie à l’eau est également déter- 

_ minée. Mais d’autre part l’allure de combustion dépend 
de l’état du combustible; si nous supposons que celui-ci 


est complètement allumé, cette allure est déterminée 


— à débit égal — par la température de la couche. 
L’ensemble de ces relations fait que pour une ouverture 
- donnée du circuit air-gaz les différentes caractéristiques 
du fonctionnement sont déterminées, du moins si l’en- 
semble du combustible est allumé; plus exactement à 
une ouverture doivent correspondre deux points d’équi- 
libre intersections de deux courbes, dont un seul est 
stable; si l’on part d’une allure inférieure à celle de 
l’équilibre instable, il y a extinction. 

Si le cendrier est étanche, à cendrier fermé il n’y a 
pas de points d'équilibre, et l’on va nécessairement vers 
l'extinction. 

- Si le cendrier est franchement ouvert (et si bien entendu 

on ne se trouve pas dans les conditions indiquées plus 

_ haut pour les discordances par défaut: manque de char- 
bon, etc.), l'équilibre s’établit à une allure vive. 


N . Mais pour certaines valeurs intermédiaires de la résis- 


= 


tance du circuit, les courbes dont les intersections déter- 
minent les points d’équilibre semblent se confondre 
sur une assez longue partie de leur tracé de telle sorte 
qu’il y a équilibre indifférent. Il en serait ainsi pour 
un cendrier fermé non étanche. Dans ces conditions, 
l'allure de combustion dépend de ce qu’elle était avant la 
- fermeture du cendrier. 


Dans ces conditions, la réduction de puissance que 
permet la fermeture du cendrier est plus ou moins limitée. 
Si la courbe de réglage demande une réduction plus 
forte, il y a discordance entre elle et la courbe réelle, 

“qui présente une terrasse. Celle-ci ne prendra fin que 
lors du prochain chargement, ou lorsque la masse de 
combustible ayant diminué ne pourra plus entretenir 
cette puissance. - 

- Supposons qu’à un autre moment l’eau de cette chau- 

- dière et du circuit de chauffage soient en retard de tem- 
pérature par rapport à la puissance reçue (mise en train 
du matin, ou même en cours de journée reprise conse- 
cutive à une « encoche »). 


Si la régulation ferme le volet de cendrier, la tempé- 
rature de départ tombe d’une courbe ascendante sur 
- une autre courbe ascendante correspondant à une puis- 
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. excès est d’autant plus grand que la puissance 


sance moindre et s’éléve ensui 
rature de r gime donnée par c 
qui peut étre encore trés supérieu 
qui correspondrait á la température d 
Nous aurons un dôme qui ne prendr 
lors du prochain chargement ou lorsque le 
manquera de combustible. FERNE 
Le chargement peut d’ailleurs n’interr 
que. provisoirement la discordance par 

— beaucoup de dômes relevés sur les 
paraissent dus à une augmentation « 
bustion à cendrier fermé après chargem 
une couche en combustion très vive. 


Des domes se produisent également lorsque les besoit 
des circuits de chauffage s’abaissent par rapport à 
production de chaleur au foyer. C’est ce qui se produ 
notamment dans les écoles lorsqu’on ferme les circu 
scolaires en cours de journée. APA 


D'une facon générale, le risque de discordane 


o 


u = 


chaudiéres allumées et leur capacité en combusti 
sont plus grandes par rapport a la puissance utilis 


ae 
AAA 


Remarque relative aux régulations faisant int 
venir un thermostat intérieur. E 


Aux oscillations près, et en l’absence de toute cause — 
perturbatrice (variations de vitesse du vent, de l’insol 
tion, décalages dans le temps dus aux capacités cal 
fiques) le thermostat intérieur ne devrait pas provoq 
de discordances par rapport à une courb: de régulat 
parfaite. Au contraire, par rapport à une loi imparfaite, — 
il peut et doit créer des discordances. RTE 
D'autre part il peut, dans certaines conditions, com- 
penser ultérieurement les effets de discordances (qu'il _ 
n’a pu éviter parce qu'il agit sur le même organe que 
la régulation primaire). C’est ainsi que l’on peut trouver, . 
dans la régulation par Variostat avec thermostat inté- 
rieur (correctif) à la suite d’un dôme, un palier situé — 
franchement au-dessous de la courbe de régulation Es 
(18:73). PEE Fre 


Fic. 3. — Compensation des discordances 
sous l’effet du thermostat intérieur. | 


Il est moins facile de detecter ce mode d’intervention 
sur une courbe d’enregistrement de chaudière réglée 
par Combustat, A cause du caractere continu de la régu- 
lation primaire, et du mode d'action positif du ther- 
mostat. Mais il nous paraît hors de doute que certaines 
discordances par défaut doivent s'interpréter ainsi. =, 

Ces actions de compensation ont un intérét évident : : 
elles s’opposent A l’accumulation des effets de discor- 
dances de méme sens. 


Conditions d'efficacité de la régulation et précau- . 
tions á recommander. 


L’efficacité de la régulation — manuelle ou automa- 
tique — est d'autant plus grande que le cendrier est 
plus étanche; ce qui dépend avant tout du construc- 
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qe à 5] ¿de - à 4 Seng eaten > | 
rage, tout en étant suffisant pour me 
de, marche, ne soit pas exagéré, cette pièce se s 


end r est peu étanche. DR 2 quel rapport, f 


eut aussi rechercher une action complémentaire quemment soumise à des discordances p 
régulation sur le tirage. Elle est particulièrement le thermostat a surtout agi Re 
a enir avec le Variostat. Mais une telle action discordances; les discordances Coura 
missible, que si l’on prend toutes pré- - 1714 
ns nécessaires contre les risques d’asphyxie 75 
pean Dmicatlons-: F2 7 ES ine 


apne MANS Ss 
= t 


En admettant fg Durouchoux 


Dans la conduite des chaudières, il semble que = i, OMS 19. TUE 
es les plus recommandables pour éviter 70 la droite en traits mixtes devient: 


TD 

es discordances soient les suivantes: = 

- a) Dans les chaufferies de plusieurs chaudieres, 

de mettre en marche plus d’unites qu'il 65 
t vraiment nécessaire, compte tenu de la tem- 

'e extérieure et aussi de la fraction effecti- : 
-utilisée de l'installation. re 


Dans les journées ou périodes où l’on peut 
dre á de fortes oscillations de température. 
une forte insolation (temps clair), modérer 
emier chargement du matin. 3 


En chauffage semi-continu .ou discontinu, 
derer le premier chargement du matin afin de 
pouvoir, lors du second, se retrouver aux environs 
la courbe de réglage. $ ; : 
somme la combinaison de la régulation auto- 
ique avec la chauffe manuelle revient à répartir. 
tâches entre l’homme et l’automate. On confie 
“automate celles qu'il est matériellement possible _ 
l’homme de négliger, qui exigeraient de lui des 


2 68 — 1,4 te pe HA 


tes. non indispensables au fonctionnement du : 0 | LA 
- chauffage (lecture de température, interprétation = te,0M aes 
> d'un tableau, manipulation du régulateur), qui : “RPM 2 
gagnent à être accomplies d'une façon continue Fic. 4. — Variostat rue Durouchoux. Points enregistrés. a 
et peuvent l’être au moyen d’appareils relati- 
_ vement peu coûteux. On laisse à l’homme les tâches : : y 
dont la mécanisation et la commande automatique exi- moins marquées et les discordances anormales (cars 
_geraient un appareillage trop onéreux et qui ne peuvent cause spéciale telle qu’une fermeture de circuit scolaire) 
| être négligées sans que le fonctionnement de la chauf- paraissent éliminées. Nous avons d ailleurs en séjournant x 
ferie s'arréte; il ne s’agit que de lui fournir, en même dans la chaufferie, constaté que certains jours l'action — 
temps que les moyens matériels, les instructions néces- thermostatique dominait, ce qui signifie que les para- 
- saires pour les accomplir au mieux. mètres perturbateurs (vent, état du ciel) et les écarts 


éventuels entre la loi de réglage du Variostat et la loi 
physique de régulation appelaient une correction. 


A partir des éléments ainsi recueillis, nous avons 
procédé comme suit pour évaluer l’économie due à la 


E Es 3 Résultats d’essais et conclusions 
N concernant le Variostat. 


Pa eee. ee de 


5 Grâce à son fonctionnement par tout ou rien, le Varios- régulation par Variostat. > x 
tat permet de distinguer nettement sur les courbes les Par rapport à la régulation automatique parfaite, la 

… périodes pendant lesquelles la chaudière obéit à la régu- régulation par Variostat donne à prévoir des excédents 
‘lation. Il permet également de suivre le fonctionnement de consommation dus : : 


en séjournant dans la chaufferie, devant l’appareil et 
le tableau. Les discordances apparaissent nettement sur 
les courbes, du moins lorsqu’il n’y a pas intervention 
trop fréquente du thermostat de pièce. | 


A ce que la loi est linéaire, donc différente de la loi | 
physique de régulation. : > 


A ce que généralement elle n'est pas la loi linéaire 


: A 
2 ‚ Ila donc été relativement facile de comparer les tem- aprem RN IE, À 
ge pératures de départ déterminées par la rd A la marge d'incertitude (admise égale à + 3% sur fa). _ 
températures extérieures, et en les portant sur, un gra- La loi linéaire optimum donnerait, par rapport à la 
+ -phique d’en tirer la loi moyenne et l’amplitude de dis- loi théorique, une erreur moyenne de l’ordre de 1,4° 
persion par rapport à cette loi (fig. 4). sur fa, Correspondant à 0,35° sur la température inté- ! 

L’incertitude par rapport à la loi moyenne est de + 30, rieure fi. “4 

Quant à la température des locaux, dans les périodes La loi linéaire tangente à la partie haute de laméme — 
de marche sans thermostat de piéce (ou avec thermostat courbe théorique donnerait, par rapport à celle-ci une 
de pièce réglé de manière à n’intervenir que rarement), erreur moyenne de l’ordre de 2,4% sur ta, donc de 0,6% — 
on peut dire, après élimination des causes accidentelles sur fi. Zar 4 
et des anomalies de chauffe que la régulation par variostat D’après nos constatations, il est prudent de considérer _ 
seul permet de la fixer à + 1° près. que la loi du Variostat se rapproche plutôt de la loi haute, 
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ES lua Pec 

rmalement l’écart à la moyenne ne dépas- 
a don nne d’après les formules auxquelles nous à 
uits notre méthode générale d'interprétation à une 
ense de 35 050 degrés-heure contre 28 800 pour 


la régulation automatique parfaite. 


EA e AE 80 
L'économie par rapport à la régulation manuelle 
- quotidienne est donc de 6 250 degrés-heure, soit 
_ 0,65 F/kcal/h de puissance nominale, ou 17 %. 75 
Avec Variostat et thermostat intérieur, nous 
; re admettre que le terme de non-conformité 
Ala loi disparaît, que l'incertitude sur la loi dis- 79 


__ paraît elle-même, mais est remplacée par une 
ie autre incertitude sans doute moindre, due au déca- 
lage de l’action du thermostat dans le temps. Il 

_ faudrait en outre porter à l’actif l’action compen- 
_ satrice sur les discordances. 2 
- Nous estimons que nous évaluons pour excès la 
dépense en degrés-heure en conservant les 3° d’incer- 
titude sur ta et supprimant le terme de non confor- 
mité. PA $ 

Dans ces conditions, nous arrivons à 32 040 
degrés-heure, soit une économie de 0,92 F/kcal/h 
ou 24 % de la dépense avec régulation manuelle. 


65 


60 


SR) 


dente puisque nous avons 


L’étude statistique des températures de dep 
respondant aux heures scolaires, comparées 
ratures extérieures (fig. 5) fait apparaître, pe 
périodes à deux impulsions, une dispersion as 

ez) 5 4 SFA S 


qe 


e Janvier et début. févr I 
Régulation par deux ther 
_ (extérieur et in 


Fin février et mars DR : 
Regulation par un thermo 
(extérieur) 


> 


Z Le coút d'installation (fin 1949) peut étre évalué. 50 7 
à à 50000 F sans thermostat, et à 60 000 F avec ioe 
d thermostat: aS 
_ Dans ces conditions, le prix de l’installation de 45 He 
. régulation est remboursé en : a 
; SUIVANT QUE LA PUISSANCE DE L’INSTALLATION 40 r > | è 
4 DE CHAUFFAGE EST DE (KCAL/H) : -5 +5 +10 FIESTAS 
* dan 2ans 3ans 4ans 5 ans _ teOM* (Observaia 
4 ve i= E E = ; Montsouris) 
4 Sans ther- = 9 ontsour 
A mostat . 77000 39000 26000 20000 16 000 Fic. 5. — Combustat Thermis rue Béranger. 
Avec ther- s = 
rat x 65 000 33 000 22000 16000 13 000 er es 
(5 5 à 8°C) de part et d'autre d'une loi linéaire de 
7 / coefficient angulaire voisin de — 2. eh 
3 Résultats d’essais et Conclusions Dans la période de régulation d’après te seule, l’axe — 
3 concernant le Combustat. est beaucoup.moins incliné (coefficient angulaire — 1,1 
3 y ; environ) et la dispersion bien moindre (+ 3° C.) a 
4 Le Combustat étant un système à action progressive, Cette différence de dispersion s'explique par limpor- 
4 son fonctionnement ne se traduit pas par des séries tance des causes de perturbation agissant sur fi. EX 
E: d’indentations serrées comme celui du Variostat ou des Quant au coefficient angulaire, il semble bien que le … 
+ aquastats de chaudières à combustible fluide. La consta- resiage actuel des résistances lui donne une valeur trop ı 
E => tation de son fonctionnement e se ee faible en valeur absolue (1,1) alors que la loi théorique 8 
E en chaufferie et observation ae DR t e. “dé e demanderait au moins 2; l’intervention du thermostat Be. 
> du coffret, de l’échauffement du ee Mere E la intérieur, abstraction faite de sa dispersion, tend à cor- — 
Y En er eg Fe article riger cette erreur de coefficient. A 
~ température intérieu > Re < : BEN 
>> tant dans la régulation (ce qui dépend du réglage On peut donc considérer que la régulation ee 79 
Ex des thermostats et certainement aussi des sensibilités des résultats corrects à + 3° C pres sur fa a cd Fe I 
de: chronothermiques de l’installation de chauffage et du mostat intérieur n'était pas soumis a des perturbations. ae 
| ER : illati de grande ampli- Et que d'autre part il serait préférable de modifier le 
| bâtiment) on enregistre des oscillations g p t-q ‚part ’ ee tat oe 
tude et de longue période. réglage de manière à obtenir par l’action du thermosta < 
=. | igita soul O fonction de la température extérieur une loi de pente plus accentuée, voisine de 2 
: La loi de régulation en E \ 


extérieure a surtout été étudiée dans la chaufferie de 
- Ecole de la rue Beranger, à Paris. La température 
intérieure subissant des perturbations qui ne permet- 
taient pas de tirer un parti correct du thermostat inté- 
rieur, le réglage a été fait de telle sorte que l’impulsion 


en valeur absolue. RR 
Les essais du Vésinet (maison de M. Erg et Mairie) 
ont donné pour fa des courbes à grandes ondes dont il est 
pratiquement impossible de tirer parti pour l'étude de 
la loi de régulation en fonction de la température exté- 
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age faisait 
EN ‚co 
ation tr > 
modification du réglage.. 
re, les dépouillements relatifs à la température 


ont été beaucoup plus concluants au Vésinet 
ranger (où, comme nous l’avons dit plus haut, 


— combinées avec la discontinuité du chauf- 
èvent toute signification aux courbes de fi). 
faite d’ « encoches » de nuit, assez rares chez 
et d’effets d'ouvertures de fenêtres, fréquents 
Mairie, la température se maintient généralement 
n intervalle de 19 C (écart + 0,5) ou parfois de 
A (écart + 0,75). : | 

__ Partant de ces résultats, nous avons évalué l’économie 


1 systeme de la façon suivante. 


res l'étude statistique une dispersion équivalente à 
le de la régulation par variostat seul. Cependant cette 
étude statistique porte sur des portions de courbes assez 
courtes chaque jour, à cause de la discontinuité du 

ffage et de la délimitation très peu nette des périodes 
éissance des chaudières à la régulation. Il nous 
> rait prudent, apres examen compare des courbes, de 

compter une incertitude de + 5°. 


La loi de régulation étant supposée ajustée par le 

_ constructeur, elle donne lieu, parce qu’elle est linéaire, 
are une erreur par rapport à la loi physique de régulation. 
= N 8 Hide comme pour le Variostat évalué cette erreur 
Br: TN ES Lo oh 


L'erreur moyenne probable sur tf; étant alors 
0,7 + 0,25 x 5° (incertitude) = 1,95, la consommation 
4 ‚en degrés-heure sera de 37 224. L’économie par rapport 

- à la régulation manuelle sera de 0,46 F/kcal./h de puis- 


sance nominale (soit 12 %). 


Avec thermostats extérieur et intérieur et sous réserve 
que l’on dispose d'un local permettant un emploi correct 
- du thermostat intérieur, nous évaluerons la consomma- 
… tion en tenant compte de l'incertitude sur &. La valeur 
_. la plus probable en est + 0,5; mais puisque certaines 
courbes donnent + 0,75, nous adopterons ce chiflre. 
D'où la consommation : 


FÉES 28 800 + 4 320 x 0,75 = 32 040. 


e 
x 


+ 


perturbatrices — ouvertures de fenêtres, — 


A y \ # . > > 
e Combustat avec thermostat exterieur seul donne 


- intérieur. ; i tel Sage 
Compris pose et raccordements électriques, nous éva- 


luerons le coût à : 


25 000 F sans thermostat intérieur;  - _ 


35 000 F avec thermostat intérieur. Er - 


N FR + 
Cette évaluation est très approximative car le cons- … 


tructeur n’a pas facturé son intervention sur place. 


Nous pensons que surtout dans le premier cas le client — ; 
ou l’installateur de chauffage aurait intérêt à demander — 
à Thermis un prix comprenant le réglage sur place, même ~ 


si cela devait augmenter un peu la dépense. a 
D’après les prix ci-dessus, le prix de l'installation de 
régulation serait remboursé en : ' 


SUIVANT QUE LA PUISSANCE DE L’INSTALLATION 
DE CHAUFFAGE SERAIT : 


1 an 2 ans 3 ans 4 ans 5 ans 


Sans thermos- 


tat inté- : a 

rieur 35 À 54 000 27 000 18 000 14000 11 000 kcal/h 
Avec thermos- 

tat inté- 


rieur...... 38000 19000 13000 10000 8000 — 


Conclusions générales. 


Les deux systèmes examinés peuvent donc rembourser 


leurs frais de premier établissement en un petit nombre 


d'années, n’excédant pas 5 ans si la puissance nominale 
de l'installation est de l’ordre de 15 000 kcal/h, et 3 
ou 4 ans si elle est de l’ordre de 20 000 kcal/h. + 


Les solutions avec deux impulsions présentent un 
avantage marqué, pourvu que l’on dispose d’une pièce 
témoin convenable, et sans doute aussi que la sensibilité 
de l’épuisement thermique ne soit pas trop faible par 
rapport à la « sensibilité relative de pénétration ». 


= LE PRÉSIDENT. — Je félicite très vivement M. Dupuy de sa conférence, dont l'importance n’a pas besoin 
d’être soulignée: J’en profite pour remercier M. l'Ingénieur Général HusıE d’avoir bien voulu, pour ces recherches, 
mettre à la disposition de ' Institut Technique les installations de la Ville de Paris. 


> Je précise que, contrairement à nos habitudes, nous avons été amenés à parler d'un matériel déterminé et M. Dupuy 
a même donné des renseignements commerciaux. La raison en est simple : Les petites installations sont une importante 
source de gaspillage de combustible, en raison de leur nombre. En effet, si leur conduite est parfois excellente, elle est 
plus souvent très mauvaise. Il n’est pas excessif d'estimer que, l’un dans l’autre, les économies de combustible sont de 


ES x » 2 A . . “ 

- l'ordre de 20 % quand on passe de la chauffe manuelle à la chauffe « régulée », même avec des appareils sommaires. 
3 TO D . 3 . , x x . : = 

C’est pourquoi j’invile les constructeurs d'appareils à s'intéresser à ce concours. Le problème que nous posions, et 


qui semble déjà Presque résolu par le matériel décrit par M. Dupuy, est le suivant : Construire un appareil de régulation, 
dont les frais d'installation puissent s’amortir en 3 ou 4 ans, sur une installation de chauffage au charbon de 20 000 cal/heure. 


3 à 4 ans, c'est peu puisque, d'habitude, on considère que les installations s’amortissent dans un délai de 15 ans. Mais 
comple tenu de l’entretfen et de certaines incertitudes, nous avons estimé que ce délai était raisonnable. 


Donc, si le marché intéresse quelques constructeurs, 


échéant, d’experimenter leur matériel. 
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ALLOCUTION DU PRESIDENT — 


Messieurs, Pai le plaisir de vous présenter, M. Broipa, professeur à L'Institut : ? Pre 
frangais du Froid industriel. Il est électricien de formation, puisque, si je ne m’abuse, SE 


BEZ) 22 Zul in 


il est ancien élève de l’Institut Électrotechnique de Grenoble. En méme temps, il est 
ingenieur du Conservatoire des Arts et Métiers et je sais que c'est un des disciples pré- 


férés de mon éminent ami le professeur Marcel VERON. 
M. Broipa, qui s'occupe de régulation depuis de nombreuses années et domine 


nettement le problème, va nous entretenir de la « précision en régulation automatique ». 


LA PRÉCISION EN RÉGULATION AUTOMATIQUE > 
Par M. V. BROIDA. en 


Lorsqu’on parle de précision á propos d'une mesure 
quelconque, ce terme évoque aussitót le seuil de sensi- 
bilité de Vappareil utilisé pour effectuer cette mesure. 
Cette méme notion de précision prend, en régulation 
automatique, une signification beaucoup plus complexe 
car, á cóté du seuil de sensibilité du régulateur utilisé, 
d'autres facteurs d'influence dépendant soit de l'instal- 
lation qu'il s'agit de régler, soit des appareils correcteurs 
agissant sur des éléments de cette installation, inter- 
viennent dans la précision du réglage obtenu. 


Un réglage automatique a généralement pour objet 
de maintenir constantes dans le temps une ou plusieurs 
grandeurs physiques que nous désignerons sous le nom 


.de grandeurs réglées. Quelquefois, il s’agit non pas de 


maintenir celles-ci toujours á la méme valeur de réglage, 
mais, au contraire, de les faire varier dans le temps selon 
une certaine loi prédéterminée; de tels réglages auto- 
matiques — souvent désignés sous le nom de réglages à 
programme — peuvent étre ramenés en réalité au cas 
général, leur seule caractéristique particuliére résidant 
dans le fait que la valeur de réglage de la grandeur réglée 
varie dans le temps au lieu de rester constamment 
fixe. 


Afin de simplifier notre exposé, nous ne considérerons 
ici que les réglages automatiques comportant une seule 
grandeur réglée — par exemple, une temperature d’air — 
dont la valeur de réglage restera constamment fixe dans 
le temps. Cette grandeur réglée aura une tendance à 
varier, d’autre part, sous l’influence des variations d’un 
facteur perturbateur et le rôle du régulateur automatique 
consistera précisément, lors de chaque variation de ce 
facteur (nous dirons, lors de chaque perturbation), à 
ramener la grandeur réglée à sa valeur de réglage; ce 
régulateur agira, dans ce but, sur un autre facteur — 
que nous désignerons sous le nom de facteur modulé — 
afin de faire varier ce dernier dans un sens convenable 
de manière à contrebalancer les effets de la perturba- 
tion, et à ramener ainsi à sa valeur de réglage la gran- 
deur réglée qui s’en était initialement écartée. 


Un exemple très simple illustrant les quelques défi- 
nitions que nous venons de donner est fourni par une 
installation de chauffage central compensant les pertes 
calorifiques vers l’extérieur d’un groupe de locaux dans 
lesquels il s’agit de maintenir une température d’air 
constante; dans cet exemple la grandeur réglée est, 
évidemment, constituée par cette temperature d’air qui 
doit étre automatiquement maintenue á une certaine 
valeur de réglage. Dans ce méme exemple, le facteur 
perturbateur est constitué par le flux calorifique trans- 
mis à l’exterieur, flux qui varie dans le temps, à tem- 
pérature intérieure sensiblement constante, par suite 


- des variations correspondantes de la température de 


l’ambiance extérieure; enfin, le facteur module est, 
évidemment, constitué par le flux calorifique fourni 
au groupe de locaux chauffés par l'installation de chauf- 
fage central, ce flux venant compenser leurs déperdi- 
tions calorifiques vers l'ambiance extérieure. a 


Lors d'une perturbation — provoquée par une varia- 
tion plus ou moins brusque de la température exté- 
rieure — le flux calorifique quittant les locaux chauftés 
subit, de ce fait, une variation correspondante, alors que 
le flux calorifique fourni à ces locaux par l'installation 
de chauffage central n’accuse aucune variation tant que 
le régulateur sous la dépendance duquel il est placé n’est 
pas entré en action; il s’ensuit, nécessairement, une cer- 
taine variation de la température d'air à l’intérieur des 
locaux chauffés, variation de température qui est jugulée 
par l’action du régulateur automatique agissant en 
conséquence sur le flux calorifique fourni à ces locaux. 


Ce régulateur peut prendre son impulsion soit à partir 
de la grandeur réglée elle-même (dans notre exemple, la 
température d’air à l’intérieur des locaux chauffes) soit 
à partir de toute autre grandeur physique liée à cette 
grandeur réglée, ou, mieux encore, au facteur pertur- 
bateur lui-même (par exemple, à partir de la tempéra- 
ture de l’ambiance extérieure). Cette dernière manière 
de procéder est souvent préférable à la première car il 
peut sembler quelque peu paradoxal de détecter une 
perturbation à partir des variations d’une grandeur 
réglée qu’il s’agit précisément de maintenir constante, 
alors qu'il semblerait plus logique de chercher á détecter 
cette méme perturbation. directement á partir du fac- 
teur perturbateur lui-méme. 


En adoptant les quelques définitions qui précédent, 
le processus de régulation automatique peut étre trés 
schématiquement représenté comme la succession des 
six phases élémentaires suivantes : 


1° La détection de la valeur instantanée de la grandeur 
réglée dont il s’agit d’assurer la constance. Cette détec- 
tion équivaut á une véritable mesure de la valeur ins- 
tantanée de la grandeur réglée et sa précision se trouve 
ainsi conditionnée, comme dans tout appareil de mesure, 
par le seuil de sensibilité de l’organe detecteur du régu- 
lateur utilisé. 


20 La comparaison de la valeur instantanée de la 
grandeur régiée ainsi détectée avec la valeur de réglage 
de cette dernière; cette comparaison est suivie de l’appré- 
ciation du sens et, le cas échéant, de l'importance de 
l’ecart existant entre cette valeur de réglage de la gran- 
deur réglée et sa valeur instantanée. Certains systémes 
de régulation automatique relativement primitifs se 
contentent simplement d'apprécier le sens de cet écart, 
sans se préoccuper de l’évaluation de son importance; 


— 1267 — 


es) et des - 1 
D’autres.systemes de régulation auto- 


E 


se constanté.. 


- 30 L’emission par l’organe détecteur du régulateur, à 
_ Ja suite de cette comparaison, d'un signal dont le sens 
_ est fonction de celui de Vécart.constaté et dont l'intensité 
ou la durée sont, le cas échéant, fonction de l’impor- 


tance de cet écart. i 


é 


40 La transmission de ce. signal, émis par l’organe 
_ détecteur du régulateur, vers les dispositifs correcteurs 
_ chargés d’agir en conséquence sur le facteur modulé, 
de manière à contrebalancer l'effet perturbateur et à 
ramener ainsi la grandeur réglée à sa valeur de réglage; 


tion de l'intensité du signal transmis. 
== - 5° L'action des dispositifs correcteurs (servo-moteurs, 
_ vannes motorisées, etc.), sur le facteur modulé en vertu 
du signal recu de l’organe détecteur du régulateur. Cette 
action peut avoir lieu à vitesse constante; tel est le cas 
“de tous les régulateurs à action discontinue, des régula- 
- teurs à action flottante et à vitesse constante et, enfin, 
-de ‘certains régulateurs à action asservie. Par contre, 
elle peut s’exercer à une vitesse variable en fonction de 
_Jintensité ou de la durée du signal recu; tel est le cas 
des régulateurs à action flottante et à vitesse variable, 
ét de certains autres régulateurs à action asservie. On 
-voit aussitôt que cette action modulatrice introduit 
dans le réglage automatique un nouveau facteur : la 
vitesse d'action des dispositifs correcteurs. 


_. 6° Enfin, la réaction des variations du facteur modulé, 
_qui lui sont imprimées par l’action des dispositifs cor- 
-recteurs, sur les variations correspondantes de la gran- 
deur réglée, dans le but de ramener cette dernière à sa 
‘valeur de réglage. Cette réaction met évidemment en 
jeu Tinertie de toute la.-partie de l'installation réglée 
comprise entré le siège du facteur. modulé et celui de 
‘la grandeur réglée. A titre d'exemple, en supposant que 
_le servo-moteur agisse sur la combustion dans le foyer 
d’une chaudière assurant le chauffage des locaux réglés, 
toute modification de l'allure de cette combustion 
devrait vaincre, avant de pouvoir réagir sur la tempé- 
rature d’air à l’intérieur des locaux chauffes, -l’inertie 
‘thermique de la chaudière elle-même, des tuyauteries 
de liaison, des radiateurs, des parois et de l’air se trou- 
vant entre le foyer (siège du facteur modulé) et l’empla- 
.cement du régulateur (siège de la grandeur réglée). 


. Cette inertie inhérente à l'installation réglée propre- 
ment dite — et qu’il ne faut pas confondre avec la masse 
_calorifique des locaux chauffés jouant le rôle d'un « volant 
thermique » et dont nous parlerons plus loin — inter- 
vient évidemment, elle aussi, dans le fonctionnement 
du régulateur automatique et influence la précision du 
“réglage obtenu. 


«Nous venons de voir ainsi, que contrairement à un 
-simple dispositif de mesure, un régulateur automatique 
— qui, entre autres choses, en est un — introduit, en 
dehors du seuil de sensibilité de son organe détecteur, 
au moins deux autres facteurs d’influence qui sont 
respectivement : 


= Na E 4 
iscontinue 


A SAR S LEE . 
>. Nous pouvons, 


cette transmission donne lieu ou non à une amplifica- 


ACER cti r 
. moteurs, vannes m CP 
L'inertie propre à l'installation réglée, d'autre part. 


t 


d’ailleurs, résumer cet état de cho 
en disant que la caractéristique essentielle d'un regu 
lateur automatique lorsqu’on le compare à un apparel 
de mesure ordinaire réside dans le fait qu'il introduit 
dans la précision du réglage obtenu, 


propre sensibilité, un nouveau facteur d'influence : le 
temps. Quant à la précision du réglage automatique 


elle-même, nous la matérialiserons par son inverse : 
Vimprécision de ce réglage, terme par lequel nous dési- 


gnerons désormais l'écart final subsistant, au moment — 


de la stabilisation d'une perturbation donnée, entre la 
_ valeur instantanée de la grandeur réglée et sa valeur 
théorique de réglage. / 


Nous illustrerons le fonctionnement du mécanisme de 
la régulation automatique et étudierons sa précision au 
moyen d'une courte etude mathématique portant sur 
un exemple précis. Dans cet exemple, le régulateur 
maintiendra constante la température de l’air à l’inté- 
rieur d’un groupe de locaux chauffés en prenant son 
impulsion à partir de la température de l’ambiance 
extérieure; il détectera ainsi, en fait (la température de 
l’air à l’intérieur des locaux chauffés — qui constitue 
“la grandeur réglée — demeurant constante, en première 
approximation) le facteur perturbateur lui-même, à 
savoir le flux calorifique transmis à l’extérieur. 


Ce régulateur agira en conséquence sur le facteur 
modulé — en l’occurrence, le flux calorifique fourni 
aux locaux chauffés — en mettant en jeu le minimum 
d'inertie inhérente à l'installation de chauffage central 
proprement dite. À cet effet, l’organe correcteur agira 
sur un élément de cette installation de chauffage central 
aussi proche que possible de l'emplacement du régula- 
teur; il pourrait être -ainsi constitué, par exemple, par 
une vanne motorisée réglant l’admission du fluide chauf- 
fant dans un groupe de radiateurs, ceci de manière à 
faire suivre sans retard appréciable toute modification 
de sa position par une variation correspondante du flux 
de chaleur fourni aux locaux chauffés. 


- Nous supposerons, en outre, que cet organe correc- 
teur fonctionnera à vitesse variable, sa vitesse d’action 
étant ainsi proportionnelle à‘ l’intensité du signal recu 
de l'organe détecteur du régulateur automatique; le 
réglage étant, de plus, supposé asservi, l’intensité de ce 
signal — donc, la vitesse d’action du dispositif correc- 
teur — sera, à son tour, proportionnelle à l’écart instan- 
tané existant entre l’impulsion (température extérieure 
donc, à température intérieure constante, flux calo- 
-rifique transmis à l'extérieur) et Passervissement (posi- 
tion de l’organe correcteur, dont flux calorifique fourni 
-aux locaux chauffés). i 


Si nous désignons par Q ce flux calorifique fourni 
aux locaux chaufles et par q celui transmis à Pextérieur, 
une perturbation sera constituée par le passage brusque 
de ce dernier d'une valeur initiale q, à une nouvelle 
valeur q, supérieure ou inférieure à la première; cette 
variation du flux calorifique transmis A l’exterieur sera 
évidemment, elle-méme, le résultat d’une variation cor- 
respondante de la température de l’ambiance extérieure 
passant d'une valeur initiale +; à une nouvelle valeur 7. 


Désignons d’autre part par 0 la température de l’air 
à l’intérieur des locaux chauffés (grandeur réglée), par 
0, sa valeur de réglage qu'il s’agit de maintenir cons- 
tante, par K le coefficient de transmission de chaleur 
entre l’air à l’intérieur des locaux chauffés et l’ambiance 
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ses 


en dehors de sa ~ 


- 


‘ 


„rt 


[] [on à 
s parois, et en: 


lement avant -la perturbation : 
ES A A Ct 


ôt après celle-ci, la température de l’ambiance 
ure étant brusquement portée de 7, à x, (ce qui 
istitue d’ailleurs, à proprement parler, la perturba- 
on) mais la température de Pair à l’intérieur des locaux 
1aufiés n’ayant pas encore eu le temps de changer et 
ainsi toujours égale à sa valeur de réglage 0,. 


% = Ks [CA — Ta). 


‚ce premier instant passe, la temperature de Pair à 
l'intérieur des locaux chauffés s'écartera de- sa valeur 
= „de réglage 0, et prendra des valeurs variables. 0, la 
_ température de l’ambiance extérieure restant toujours 
_ €gale à tz, ceci tout au moins jusqu’au moment d’une 
- nouvelle perturbation; le flux calorifique transmis à 
_ l'extérieur subira, en conséquence, lui aussi, une modi- 
fication et prendra des valeurs variables : 


— q = KS(0 — =). 


En retranchant de cette relation celle qui la précède 
ona: 


a) [aa = ESO—0)| Er 


cette premiere équation liant ainsi les variations du 
- facteur perturbateur (q — q) à celles de la grandeur 
réglée (6 — 0). i 
__ Si nous désignons, d'autre part, par a un coefficient 
de proportionnalité et par v la vitesse d'action du dispo- 
‚sitif_correcteur, cette vitesse sera proportionnelle, ainsi 
que nous l’avons déjà dit, à l’écart instantané existant 
~ entre Pimpulsion (flux calorifique transmis à l’extérieur 
ag représentant, à température intérieure constante 0,, la 
temperature extérieure détectée z,, soit KS (0, — 73) =q2) 
4 et Passervissement (flux calorifique Q fourni aux locaux 
-_  chauffés). On aura ainsi : oe CD = 


v=.a(q, — Q). 


Afin d'expliciter le coefficient de proportionnalité a, 
nous allons considérer le cas de la perturbation maxi- 
mum susceptible d'avoir lieu et faisant fonctionner 
Vorgane correcteur à sa vitesse d'action maximum Vmax; 
dans ‘une telle éventualité, la nouvelle valeur du flux 
calorifique q transmis A l’exterieur étant égale, par 
exemple, à son maximum Qmax, la valeur du flux calo- 
rifique Q fourni aux locaux chauffés serait égale, au 
u “début de l'intervention du régulateur, à l’ancienne 
$ valeur du flux calorifique transmis à l’extérieur q, soit 
p au minimum de ce dernier Qmin, et on aurait ainsi : 


2 = Qmax- 


z x Q = Qmin.- 
d’où : 
D = Umax = A (qe — Q) = a (qmax — din). 


Or, dans la méme éventualité, le dispositif correcteur 
-__ agirait sur le flux calorifique Q fourni aux locaux chauffés 
2 de manière à le porter de son ancienne valeur Q, = Qmin 


3 
E 
| 
4 
E 
| 


celles-ci. Dans ces condi- 


a4: = ER 
nn en 


el — Gmax — Qmin = Qmin = e 
ET en Dis: ARE Se 
es E BETTER NE IR 
En comparant cette relation à celle qui 
voit aussitöt que : + La. PE 


+ 


~, Umax = 


de. 


PS ARS 0 


(Free 


ES | 
gr: 


d’où, d'une manière plus generale 


Or, la vitesse d’action du dispositif correct 
autre chose que la vitesse de variation du fl 
fique Q fourni aux locaux chauffés en fonction d 
qui s’est écoulé depuis la perturbation, ce qui not 
met d’écrire : JE 


dot : . | re; 


cette derniere équation liant ainsi la valeur ER du fe 
perturbateur au facteur module Q. SAR 


Nous pouvons écrire, enfin, que la difference e re 
la quantité de chaleur regue, pendant un temps élé- 
mentaire di, par les locaux chauffes de leur installation - 
de chauffage central (soit Qdí) et la quantité de chaleur 
perdue, pendant ce méme temps élémentaire di, par 
ces locaux vers l’extérieur (soit gdf) est compensée par 
la quantité de chaleur perdue ou absorbée par la mas, 
calorifique m de ces locaux, ce qui donne lieu à un 
variation de température dô à l’intérieur de .ces .der- 
niers; cette quantité de chaleur perdue ou absorbée par 
les locaux chauffés est évidemment égale à md6, d’où : - 


"Qat — gat = mad 
KO - 


(3) 


cette troisième équation liant, à la fois, le facteur modulé Q : 
et le facteur perturbateur q à la grandeur réglée.0, : 


Il devient désormais facile d’éliminer, en combinant 
entre elles les équations (1), (2) et (3), tant le facteur ~~ 
modulé Q que le facteur perturbateur q et d'obtenir 
ainsi une équation différentielle unique ne contenant ~~ 
que la grandeur réglée 0 et ses dérivées successives. Nous + 
effectuons ces calculs — comme d’ailleurs tous les calculs > 
de detail qui vont suivre — dans l’annexe figurant à 
la fin de la présente communication; nous trouvons 


ainsi : 
m d20 fm dd 
> DN eens ees 
TKS de es = ) Te MD 


qui est l’équation différentielle cherchée. 


(4) 


ure de Pair 0 à l’intérieur des locaux chauffés en 
ion du temps ¢ écoulé depuis la perturbation (cons- 
_ tituée par le passage du flux calorifique transmis à 
l'extérieur de sa valeur initiale q, à une nouvelle valeur qe). 


n dérivant l’équation (5) et en introduisant la valeur 
i obtenue de d0/dt dans l’équation (3), il devient 
intenant possible de trouver á son tour la loi de 
ariation du flux calorifique Q fourni aux locaux chauffés 
ır l'installation de chauffage central en fonction du 
mps { écoulé depuis la perturbation. En procédant de 
ette manière (voir annexe), on trouve : 


A 2 à it 


- A Vinstant de la stabilisation — qui, théoriquement, 
a lieu au bout d’un temps infini mais qui intervient, 

pratiquement, au bout d’un temps 4 plus ou moins 
long mais toujours fini — l'écart entre la valeur instan- 


= 
ad 
a 
2 
y 


x, 


2 


| réglage 0, devient par définition, égal à l’imprécision 
… du réglage AQ; on a ainsi, en vertu de l’équation (5) 


4 3 as A: | a A (er emf > 
y m 


Au même instant #4, l’écart entre la valeur instan- 
tanée Q du flux calorifique fourni aux locaux chauffés 
par l’installation de chauflage central et sa valeur 
- finale q. devient égal au seuil de sensibilité AQ du régu- 
lateur, ce qui se trouve précisément être la cause de la 
cessation de l'intervention de ce dernier; nous pouvons 
écrire ainsi, en vertu de l’équation (6) : 


~ ti 


AQ =Q— 4 = (4 — q) e 7. 


En divisant ces deux relations, membre á membre, 
nous trouvons, apres simplification : 


A on RAE og 
AQ ES Soe ) 


d’où : 


(7) 


Une étude attentive de la formule (7) nous conduit 
aux conclusions suivantes : 


1° Tout d’abord, l’imprécision du réglage A8 est pro- 
portionnelle, toutes choses égales, au seuil de sensibilité 
du régulateur AQ. Ceci veut dire que, pour obtenir un 
réglage précis (c’est-à-dire une faible imprécision du 
réglage A0), il est nécessaire d’avoir un faible seuil de 
sensibilité du régulateur AQ, donc un régulateur auto- 


_ une valeur élevée de cette masse calorifique diminu 


Péquation donnant la loi de variation de la tem- 


- tanée 6 de la grandeur réglée et sa valeur théorique de _ 


(UN 


1 


E Ce ue OS x Be ESE x. 
2° La masse calorifique m des locaux chaufles 
a 7); de cette ma 


au dénominateur de la formule ( 


d'autant, toutes choses ‘égales, l’imprecision du 
réglage A6, donc augmente la précision de ce réglage. 
Une masse calorifique élevée des locaux chaufles 


temps; au contraire, un régulateur automatique aussi 
sensible qu'il serait possible de l’imaginer ne 


l’intérieur d’un 
une masse calorifique nulle. 
Ainsi que nous l’avons déjà dit, cette masse calori- 


fique — qui favorise la précision du réglage automatique 
obtenu — ne doit pas être confondue avec l’inertie ther- 


mique inhérente à l'installation de chauffage central. _ 


En effet, cette dernière — que nous avons supposée 
réduite à son strict minimum et, par conséquent, négli- 
geable dans l’exemple choisi — introduit en réalité un 
retard dans la variation du facteur modulé par rapport 
à l’instant de l’intervention correspondante de l’organe 
correcteur; cette inertie thermique s'oppose donc à 
l’action du régulateur automatique et, à l’encontre de 
la masse calorifique des locaux chauffés, défavorise 
ainsi la précision du réglage automatique obtenu. 


3° La formule (7) contient, aussi bien au dénomina- 
teur qu'a l’exposant de son numérateur, la grandeur 
KS/m—1/T constituée, elle-même, par la difference 
de deux termes KS/m et 1/T. Il est à remarquer, d’ail- 
leurs, que le numérateur de cette formule est, en réalité, 
voisin de 1, étant donné la valeur finie mais en général 
relativement élevée de la durée de stabilisation & et, 
par conséquent, la valeur relativement faible du 
terme e Gre Po : 

En ce qui concerne le terme KS/m, il représente le 
rapport du produit par une surface d’un coefficient de 
transmission de chaleur entre deux ambiances séparées 
par un mur — ce produit étant ainsi exprimé, par 
exemple, en calories par degré centigrade et par heure 
à une masse calorifique — exprimée, par exemple, en 
calories par degré centigrade; ce terme s’exprimerait 
ainsi, dans l’exemple choisi, en (heures)? et représente 


cons- — 
titue donc un facteur favorisant la précision du réglage … 
automatique obtenu et on peut dire ainsi, à la limite, — 
qu’un groupe de locaux chaufles possédant une masse — 
calorifique infinie n'aurait pas besoin d’un régulateur 
automatique, sa température ne variant pas dans le 


pourrait Ñ 
pas assurer le maintien d'une température constante á 
groupe de locaux chauffés présentant 


A AA 


donc, tout comme le terme 1/7, l'inverse d'un temps. - 
De cette manière, les inverses des termes 1/T et KS/m 


(soit T et m/KS), représentent des temps qui sont, pour 
le premier. : un temps propre au dispositif correcteur 
utilisé (ce-temps étant égal á la durée de passage de 
ce dernier, á sa vitesse maximum, d'une de ses positions 
extrémes A l’autre) et, pour le second : un temps propre 
aux locaux chaufles (appelé quelquefois leur inertie 
thermique et représentant, ainsi que nous venons de le 
dire, le rapport de leur masse calorifique au produit de 
leur coefficient de transmission par la surface déve- 
loppée des parois qui les limitent). 


Il est évident qu’une bonne précision du réglage 
automatique obtenu exige une faible valeur de l’impré- 
cision de ce réglage A0 donc, toutes choses égales, une 
valeur élevée de la différence KS/m — 1/T. Ceci exige 
à son tour que le terme 1/T soit faible par rapport au 
terme KS/m et, par conséquent que son inverse T soit 
eee plus fort que l’inverse du terme KS/m, soit 
m : 
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ve 


Par contre, des sr ; 
l'utilisation de servo-moteurs et 
action plus rapide, tout en conserve 
- matique ainsi réalisé une précision sat 
- y D > 


fin 
ne 
> ir te x 
A pa : > ? = + 
4 J . on or © So | 
‘ee “nes * 4 m > te . + S 
A dose Nine er a. ’ is > 


E , 


SN oe . % 
ets “ANNEXE! 
| _ GALCULS DE DETAILS ig 
dei SE - y ge r 
avons à combiner entre elles les équations : = A, B, C, Det E étant des coefficients, pour le 


: TI inconnus. A Pinstant £ = 0, cette solution devien 
ER q — q. = KS(0 —4,) . MS + 
a À | : d9=A+CH+E <A 


' : 
O Eee . - Or, à Pinstant { = 0, on a, évidemment, 0 = 
ete 3 4 Ñ y a ee 


> | OA + C+ Bo sop eee 


Rs = 0-qg- m i TS 
x A l'instant { = w,la stabilisation ayant été 


CARRE RR entre temps (ceci, évidemment, toujours dans l’hy 
de manière à en éliminer le facteur modulé Q et le facteur thèse are ir perturbation ne soit pas. & 


é superposer ses effets à ceux de la perturbation ét 


perturbateur q et á obtenir ainsi une équation diffé- 
rentielle unique ne contenant que la grandeur réglée 0 on a à nouveau : 
et ses dérivées successives, 0-9. 


2 


Or, à ce même instant { = © la solution de l’équa 


On tire de l’&quation (1): à 
i differentielle (4) devient, á son tour : = 


q = q. + KS(0 — 0,). 


Es 0 =E 

On tire, d’autre part, de l’équation (3) : d’où : FES 

> OE LR 

: ay dd et, par conséquent : A 

D . 0=1+mÚ=q+ KS(0—0) + mF E q arc] RAN 
€ : ; +C=0. EN 

_ et, en dérivant : > RN 
> a= KS o + m #2. Nous pouvons écrire, par conséquent, la solution de — ; 


- HS N Es l'équation différentielle (4) sous la forme : E 


3 On tire enfin de l’équation (2) : 9 = Ae-® + Ce + 6, ‘ | o 

E d ao d0 AS 

= ER -Bt -pt 

a=0+ TE q, + KS(0—0) + mo, + TEST + Tmo G6, dere ce 

E Pot: et, en dérivant successivement : 

E £ 3 = À d20 : dé cay eee, 3 
= Tm ae = (m + TKS) dt + KS (0 ; 1) a o = — ABe-3t — (De-”! 39 
ee et: de Ze ete Ä Re 4 

| m. 7 2 Ze U _ apres + CDre-ni, "14 VOUS 

A () | TKS ae + E + T) A de F a 

| er Remarquons qu’à l'instant { = 0, on a: 
Es Cette équation différentielle étant du deuxieme ordre, 

x sa solution peut étre présentée sous la forme d’une somme Dita on 
+ algébrique de deux fonctions exponentielles distinctes du dt 

temps ¢ écoulé depuis l’instant de la perturbation, soit 
d’une manière très générale : et, par conséquent : 
=> do à 
lo Ae-®! + Ce-2 E NE m(AB + CD). 
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: recu par ee eae chauffés étant” 
’ancienne valeur q, du flux _calorifique | 
Lérieur ; aaron: (3) a ainsi, dans ai 


‘Connaissant les coefficients B e SE nous _pouv 
- résoudre maintenant le système des ‘deux équati 
be du premier degré trouvées PRES I 


tuant, d’autre part, les llas de d?6/dé? et 
nous venons de trouver dans l’equation à A HE a Tiss 
| (4), on a: 


= | ete: . ve 
M as ER ES R 
-r) (ABe-™ 4 CDe- + 26, =0 | ne press Bese ce 


f 


dont les deux inconnues sont A et C. je E - 


En multipliant les deux membres de la première de s 
(&+7-sr ) e=B + CD D (2 Sur DT Belem, ces équations par B et en lui ajoutant, meus à membre e, se 4 
= E , , la secondes il vient : - e 


N 


nous comparons cette relation, tirée de l’equation ; Cie py aM | {1 108 
érentielle (4), à la solution de cette dernière : Er m 5 ; 
A ‘où: 

Ex 0 — 0, = Ae-Bt + Cerrt * 


us. aurons, en identifiant, deux par deux, les coeffi- 
ts de e” et dee” : 


> m. 
KS — = 
x IT 


La solution de l’équation différentielle (4) prend ainsi — 
la forme explicitée : 


90, = Act Eon Te es ee Y =% 


E tae io ra, = soit : 
et 
; De a 19 Nee Gi — Qo £ _KS à) 
D ez 1 DI 2) 1 (5) | 1 = E t= erm 
| / KS (1 — 
E 3 L KS7T 


On en tire aussitôt 


a En derivant cette &quation, on trouve : 
“TT de 


Bi (Ty eo) B+1=0 


Fi KS KS ad du Os fee Shy) CC eo a 
ets: a / m i nd ‘) os 
a" gm m = (1 ARS ) ~ 
LN m EA 5) D+1=0. KST 
x _N— ( m 
. La . . g nm 1 
Les coefficients B et D représentent ainsi les deux je a ae, 
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aes M. Roux-Spitz, architecte en chef de la Bibliothèque 
fationale, retenu aujourd’hui par des obligations pro- 
- fessionnelles me prie de l'excuser auprès de vous de n’avoir 
“pu lui-même venir vous exposer les conditions et les 
cios générales imposées pour la réalisation des 
installations de chauffage, de ventilation et de condition- 
nement qui ont été réalisées à la Bibliothèque Nationale 
au cours des vingt dernières années. 


A 


23 
an 


Général M. Julien CAIN, la Bibliothèque Nationale con- 
_ nait une nouvelle période de transformations et de grands 
travaux rendus nécessaires par l’accroissement des 
-- ouvrages et collections mais aussi par la nécessité de 
procurer aux lecteurs et aux divers Personnels, des locaux 
plus confortables et plus rationnels. 


_ | Parmi les divers travaux importants faisant l’objet 

_ de ce vaste programme de 1932, la question du chauflage, 

> ventilation, conditionnement, a retenu particulièrement 

- Vattention et a fait l’objet d'un plan général de réali- 

sation adapté d’une part aux bâtiments existants et 

…. devant d’autre part desservir des nouvelles créations au 
fur et à mesure de leur exécution. 


Pour vous donner un aperçu de l’importance du pro- 
gramme du chauffage qui était à résoudre je vous rappel- 
lerai sommairement la situation des bâtiments de la 

- Bibliotheque Nationale. Tous ces bâtiments situés dans 

. le vaste quadrilatère circonscrit par les rues Richelieu, 
Petits-Champs, Vivienne, Colbert, quadrilatére d’envi- 
ron 16 500 m?, ont échu successivement a la Biblio- 
theque Nationale et leur réunion s'est échelonnée depuis 
trois siécles, C'est d’abord le vieil Hótel Tubeuf construit 
vers 1633 par LEMUET sur un terrain qui faisait suite à 
ceux du Palais Cardinal, le Palais Royal d’aujourd’hui, 
puis le batiment de la Galerie Mazarine construit par 
Francois MANSARD pour le compte de MAZARIN en vue 
de recevoir ses collections de sculpture au rez-de-chaussée, 
ses tableaux, tapisseries á l'étage. Puis toute la partie 
de l’entrée de la Cour d’Honneur et des bâtiments qui 
s'échelonnent de la rue Colbert á la rue des Petits-Champs 
et qui apres bien des transformations sont devenus ce 
qu'ils sont aujourd’hui par l’œuvre de LABROUSSE au 
siècle dernier, Cour d'Honneur, Grande Salle de Travail 
des Imprimés, Magasins de Livres, enfin la Salle Ovale 
a l’angle Colbert, Vivienne construit par PascaL et 
RECOURA de 1875 au début de ce siècle. 


À l’intérieur de ce vaste ensemble, l’organisation dans 
ses grandes lignes de la B. N., comprend : 


Le Département des Imprimés. — Salle de Travail. 
Magasins. Réserve. Consultation de la Réserve. Service 
du Catalogue Public. 


Le Département des Estampes. — Installé dans le 
nouveau bâtiment réalisé depuis 1932 avec comme ves- 
tibule la Galerie Mansard qui sert aussi pour les exposi- 
tions. 
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EXPOSE DE M. MARMILLOT wu in Lund lie 


LE PRÉSIDENT. — Je donne maintenant la parole à M. -MARMILLOT qui va.vous- ea 
- parler de la visite que nous devons faire cet après-midi. Vous connaissez M. MARMILLOT, 
_architecte des Bâtiments civils et Palais Nationaux et représentant de M. Roux-SPITZ. 


- Depuis 1932 sous l'impulsion de son Administrateur 
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Le Département des Manuscrits. — Salle de consulta- _ 


tions. Magasins. ~~ oe % 
Le Département de la Géographie dont la nouvelle ims- 

tallation est en cours d’achevement dans la partie cen- 

trale de l'Hôtel Tubeuf. 2 


Le Département des Périodiques avec sa Salle de con- | 
sultations dans la Salle Ovale. e ÓN 
La Galerie Mazarine où ont lieú les principales expo- 
sitions. y 


Tous les Services de l’ Administration. — Entrée, reliures, 
catalogues. — Le Service du Dépót légal. 


Les Services Annexes. — Reliures, Photographies. Micro- — 
films, etc. A tous ces Services dont beaucoup ont subi 
une. transformation ou ont été l’objet d'une création 
depuis 1932 il était nécessaire d'apporter les avantages 
d'un chauffage et d'une ventilation rationnels. 


Cette question du chauffage a donc été un point impor- 
tant des grands travaux réalisés depuis 1932. 


Le chauffage de la Bibliothèque Nationale était à 
reprendre entiérement sur des bases nouvelles. Avant 1932 
le chauffage et la ventilation dans leur ensemble n'avaient 
été l’objet d'aucune étude rationnelle et avaient été 
réalisés sans conception générale. L'ancien chauffage se 
caractérisait par la multiplicité des calorifères à air 
chaud, batteries à vapeur, radiateurs à vapeur et à eau 
chaude. Il avait été créé une nouvelle chaufferie sous 
une partie du jardin Vivienne et desservant la Salle 
Ovale. Aucune ventilation digne de ce nom n’avait encore 
été réalisée. Dans l’ensemble manque de souplesse des 
installations. > 


En résumé un programme complètement neuf s’impo- 
sait pour la transformation du chauffage et la réalisation 
d’une ventilation avec conditionnement reposant sur des 
données modernes, tant pour les Grandes Salles-Magasins 
et locaux existants que pour les nouvelles créations qui 
allaient être réalisées, en particulier : travaux de trans- 
formation et d'aménagement du sous-sol autour de la 
Cour d'Honneur. Reorganisation des Services généraux. 
Agrandissement des Magasins des Imprimés par la créa- 
tion de deux sous-sols sous le Magasin Central et les 
bâtiments contigus rue Richelieu et rue des Petits-Champs. 
Cabine de transformation électrique. Extension de Salle 
du Catalogue Public en sous-sol sous la Salle de Travail 
des Imprimés, Nouveaux Magasins des Manuscrits. 
Nouveaux bâtiments des Estampes. Aménagement d’un 
sous-sol sous la Galerie Mansard pour l'atelier de reliures. 
Nouveau Département de la Géographie. 


. Ce programme important de travaux demandait en 
liaison un programme de chauffage et climatisation adapté 


et conçu suivant les dernières méthodes d’une technique - 
moderne. 


Quels étaient alors les problèmes à résoudre : trois 
problèmes principaux. 
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ee fe 
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hiver, maximu: pendant les f 

hygrométrie oscillant de 40 CES 60%. : 
_- En résumé température et hygrométrie os 
ere Home, sont préjudiciables aux des limites assez étroites. Nécessité d’autre par 


essité d'envisager une stabilité l'élimination de gaz sulfureux de Pair 
N 
EA diverses études oe se résumer prié et un dépoussiérage indispensable. 


20 Assurér le confort des lecteurs et du. ER 
a capital Bo les Salles de ects = PE 


ze a de ee da corse. SR (premier RE 5 RT Dép artement des Ine rates 


ome G. Gainds Salle des Imprimés (rez-de-chaussée). 
Be Centre de chauffe principal ou premier centre (sous-sol). H. Salle du Catalogue Public (premier sous-sol). 


ee Be. IAS et ventilation du centre de chauffe principal (premier I. Magasin central des Imprimés. 
| sous-sol). > J. ¡Salle Ovale. Périodiques (rez-de-chaussée). 
' Centre de chauffe du Bâtiment des Estampes ou a centre K. Departement des Manuscrits (étages). 


de chauffe (deuxiéme et troisieme sous-sols). L. Departement des Estampes: (trois sous-sols,, rez-de-chaussée a 
étages et Salle de Consultation). ; 


M. Département des Médailles (premier étage). 


N. Département de la Géographie (quatre He rer de cha sé 
_ Centre de chauffe de la AA ou RER centre ee chauffe étages et combles) en cours d'achèvement. z ne 


+ (quatrième sous-sol) en cours de réalisation. O. Galerie Mansard (rez-de-chaussée). 


. Centre de chauffe des manuscrits ou troisième ete de: chauffe 
(combles). 


Centrale de régulation automatique. ‚P. Galerie Mazarine (premier étage). 
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climatisation et ventilation. 


Fic. 6. — Bibliothèque Nationale, plan général. 
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Consultation possèdent également 


es conditions exposées pour la conser- 


un état hygrométrique entre 45 et 55 %. 
ocaux à usage exclusif de personnel il avait 


andé seulement la réalisation d’une ambiance 


table : température pour l'hiver avoisinant 20° 

I ymétrie de 50 % et pour l’été un maximum inté- 
eee % pour les fortes chaleurs extérieures 
A 


es Sous-sols nombreux de la B. N. comportant 

ux trés fermés, nécessité d'un brassage d'air 

yortant avec renouvellement très sérieux devant faire 

jet d’une étude chaque fois particulière pour une dis- 
on d’air avec état hygrométrique approprié. 


Assurer le fonctionnement parfait malgré la com- 
té de l'installation et la nécessité de satisfaire aux 
( ées indiquées en toutes saisons tout en réalisant 
- une exploitation la moins onéreuse possible. : 


‘ail 
we “ee dans un établissement de l'importance de la B. N° 
* Ja nécessité de conduire l'installation générale ou parti- 
ière en fonction des diverses températures extérieures, 
arrêts des jours de fermeture, amène à des manœuvres 
lement nombreuses qu'il aurait été difficile pour ne 
pas dire plus, de résoudre le probleme de l’exploitation 
q sans les possibilités de la régulation automatique. 


¿a Je n’entre pas dans le detail technique des installa- 


ions qui vous sera exposé tout à l’heure, je vous résu- 
erai seulement le parti général de chauffage qu a été 
dopté. Installation partant de l’ancienne chaufferie 
ardin Vivienne avec raccordement sur le réseau de chauf- 
age urbain (anciennes chaudiéres conservées á titre de 
secours) (raccordement pour mémoire des installations 


directs et un ami de M. TUNZINI. 


/ 


— 1276 — 


u. 19 Premierter Gr 
| _matisation Gale 
3 Cuers doivent être observées dans leur Galerie Mazarine, la 
pour ces locaux soit, comme conclusion ~ 
mpérature oscillant de 18° à 20% suivant les 


a Galerie Mansard, 
Direction etc.), de ventilation pour les Magasi 
central, Magasins sous les combles), tous les circui 
de locaux administratifs, personnels, appartem 

20 Deuxième centre de chauffe pour le nouveau Dép 
tement des Estampes. © N N ee Bi ke ña. 

30 Troisieme centre de chauffe pour les Manuscrits. 


4° Quatrième centre de chauffe pour le nouveau Depar- | 


tement de la Geographie en cours de réalisation 
N aménagé sous la partie centrale de l’Hôte 
beuf. à AU E 


Installation pour la préambiance de sols chauffants 


- (Galerie Mansard, Estampes) ou de radiateurs (Magasins). _ 
onduite de l’ensemble de ces _ 
installations dans une Salle de Régulation automatique. — 


J’ajouterai pour terminer que la réalisation de ces 


Groupement de toute la 


importants travaux de chauffage devait tenir compte du — 
caractère ancien de beaucoup de locaux et de l’obligation 


de respecter l’Architecture existante, comme pour la — 
Salle Mazarine, la Galerie Mansard, la Salle de Travail 


des Imprimés, etc. 


D'autre part à la B. N., la place libre est précieuse. 
Très souvent le manque de place a conduit à des solu- 
tions encore plus difficiles et l’adaptation des installations 
techniques à l’exiguité des emplacements possibles n’a 
pas été un des moindres problèmes à résoudre. ; 


Ces quelques mots je l’espère, vous permettront de 
situer plus facilement les exposés techniques qui vont 
vous être présentés ainsi que la visite que vous ferez sur 
place cet après-midi. Je laisse la parole à M. TouzARD 
pour le chauffage et la climatisation et à M. Raussou 
pour la régulation automatique. 


M. LE PRÉSIDENT. — Je remercie M. MARMILLOT de ses explications et je donne 
la parole à M. TOUZARD, que vous connaissez tous comme étant un des collaborateurs 
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_ Les Bibliothèques, les Archives Nationales, renferment qui devient cassant, et la soudaine ouverture d’un livre 
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ey à 7 EXPOSE DE M. TOUZARD UNO ene 


: la somme de toutes nos richesses intellectuelles. peut causer un dommage définitif. . FE 
____ Lest donc de notre devoir de veiller aux qualités phy- Enfin, et fait plus impor | ‘Home ON 
.  Siques des documents qui y sont conservés, er de ER dans la Valeur de état Nee ne Teer Me $ S 
_- cher les conditions propres à favoriser l'accroissement de vation entraînent une modification continuelle de la ı 4 
__ leur longévité. 7 tension interne des estampes et des manuscrits en parti- E % 
274 Il est également souhaitable que le lecteur dispose de culier, modification qui provoque leur détérioration pro- 
_ salles de lecture spécialement aménagées, où il puisse ESE. : ON 
- consulter lPouvrage qu'il. désire dans une atmosphère En conséquence il apparaît nécessaire de maintenir 


= La caractéristique essentielle des anciennes instal- 


lations de chauffage de la Bibliothèque Nationale était, régulation automatique judicieuse. | 


a ainsi que vient de le signaler M. MARMILLOT, son manque Les installations de chauffage et de conditionnement 
_ dunité dû à la multiplicité de procédés différents : calo- d’air desservant les salles de conservation furent réalisées 
_ riféres à air chaud, batteries à vapeur, radiateurs à vapeur em vue de maintenir en toute saison’une hygrométrie 
4 et à eau chaude. comprise entre 45 et 55 %, la température oscillant entre 


Ds VE VE TEL COTE 


A ce défaut d’ordre général s’ajoutait le manque de 20° l'hiver et 25° au cours des fortes chaleurs. 


agréable et favorable à l’épanouissement de sa pensée. un statut hygrométrique soumis seulement à de très … 
légères variations périodiques et nécessitant l’emploi d'une ~__ 


souplesse total des installations rendant tout réglage Pour les salles de conservation de livres, de journaux 
impossible et entretenant en permanence dans les salles et d’imprimes, les conditions hygrothermiques n'ont | 
une température trop élevée et un état hygrométrique pas à être soumises à des limites aussi rigoureuses, l’hy- E 
tres bas, conditions aussi defavorables pour la conser- grométrie oscillant de 40 à 60 % et la température de 180 
. vation des ouvrages que pour le confort des occupants. en hiver à 28% par les fortes chaleurs. ver RENE oe 
. Il en résultait, par voie de conséquence, une exploita- Je dois également signaler que l’un des principaux 
tion onéreuse, les générateurs étant placés au sous-sol agents de détérioration du papier est l’anhydride sul- , 
en de multiples endroits d'accés peu pratique, imposant fureux contenu dans l’air. 
une manutention excessive des combustibles. Ce gaz peut étre éliminé par un lavage énergique de 
Nous allons, si vous le voulez bien, analyser rapidement Pair par l’eau pure ou légèrement alcalinisée. 
a problemes que nous avions a résoudre a la Biblio- Enfin nous savons que la poussière en suspension dans _ 
theque Nationale. Pair consiste principalement en petites particules de suie 
1° Parmi les trésors et les diverses publications que et de silice. Ces particules très fines, de l’ordre de 0,5 y 
- peut renfermer une Bibliothèque, il y a lieu de distinguer peuvent s'incorporer aux fibres mémes du cuir, du drap 
A pasmient les Manuscrits, les Reliures anciennes et et du papier. 
es Estampes. Un dépoussiérage très complet de Pair intérieur dans } 
Entre autres facteurs ayant une influence sur la con- les salles s'avére donc indispensable. > 
servation des ouvrages, la température et l’hygrométrie 2° Mais nous avions a faire face A d’autres problémes, 


de l’atmosphère dans laquelle ils se trouvent jouent un L’ iSsetrient BACH unse 
rôle particulièrement important que nous examinerons Li accrolssement permanent qu. volume ¿0 Olina 
: déposés dans les bibliotheques nécessite un agrandisse- 
rapidement. ‘ 2 
- = 4 ment paralléle des locaux de conservation. 

Des essais sérieux et résultant.des très nombreuses D : : 1 18% é 
observations relevees dans les bibliotheques frangaises, ans la majeure partie des cas, fr a E SEA > 
anglaises, allemandes, italiennes et américaines, sont à la ou employés à des usages divers offrent un large champ 
base des conclusions qui ont permis de définir les con- aux extensions éventuelles. Cette solution avait été pri- 

mitivement abandonnée pour les difficultés qu’elle sou- 


ditions auxquelles devaient répondre les nouvelles ins- : > à me : 
tallations de la Bibliothèque Nationale. levait, la vie en atmosphere confinée nécessitant le renou- 
vellement régulier de l’air dans les locaux. 


L'examen attentif des résultats de ces essais et obser- ; 1 - sfastes d’ 
vations fait apparaître que, si les reliures sont sensibles De plus, nous ri pe de foe aac ie an fait BR 
aux températures trop basses, l'ensemble des ouvrages hygrometrie élevée. Or ces sous-sols créent, du tail que 
par contre, risque d'étre détérioré par le voisinage de leurs parois sont relativement froides, des condensations 

a Ka a A EURE 
surface rayonnante à température élevée (tuyauteries de dont l'effet peut être extrêmement préjudiciable aux 
vapeur, radiateurs, etc.) de même que par les mouve- RS tick : 57 R 
ments d’air particulierement néfastes aux reliures et aux Si Pon lutte contre cet inconvénient par une simple 
élévation de la température de Pair, grâce à des appareils 


estampes. é E es: 
E : l'humidité. relative de-l’air, son statiques, le seul résultat obtenu sera le maintien de la 
SR er pe LE nn 2 température du local à une valeur anormalement haute. 


influence se manifeste surtout sur l’état de conservation ete oe à = 
des manuscrits et des estampes. En atmosphere humide, Par contre une distribution d’air, dont l’état hygro- 


le manuscrit devient plus fragile, plus délicat à mani- métrique et la diffusion sont méthodiquement _déter- 
puler et des taches d'humidité peuvent être également minés, peut permettre d’obvier à ces divers inconvénients 
constatées pour des valeurs dépassant 80 %. et c’est ainsi que trois étages de sous-sols purent être 
5 = ; - eo eee 
Une humidité relative trop faible (inférieure a-40 %)  AMenages en magasıns a livres. 


n'est pas sans action sur la tenue de la caséine et du papier, 30 Dans les salles de lecture, au probleme de la conser- 
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‚il est à noter que ce problème s'apparente par 

_d’assez près à celui du conditionnement des salles 
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Versos constatations, une température variant 
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A, Réservoir d'eau chaude: A O. Vapeur H. P.; E 

3 B. Ancienne aaa conser aes A Es Bam CrP. Go Us. 
a) Collecteur eau chaude; + Groupes turbo-pompes; 

C. Estampes b) Collecteur vapeur; S. Echangeurs; Pars a 

D. Collecteur général vapeur 300 gr; T, Collecteur départs chauffage par eau chaude; 
h E. Collecteur de répartition. Vapeur vers batteries; U. Collecteur retours; : 

ES = — Eau chaude vers appartements; V. Groupes électro-pompes; 

G. — — _ — sous-sol; X. Collecteur vapeur; 

A: — — Chauffage eau chaude; Y. Manuscrits; 

K. Collecteur départs. Vapeur 300 9; Z. Collecteur eau chaude; 
< L. Collecteur général eau chaude: | ; 


M. Chaudiéres existantes. Secours; 


2: — de jour — — 
N. Échappement. Turbines vapeur 300 g; 4 ER — turbine — 1500 g. 
Fic. 7. — Schema de l’installation de production calorifique et sa liaison aux collecteurs. 
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Fic. 8. — Le collecteur général de départ (vapeur 300 g). _Fic. 9. — Poste de raccordement au chauffage urbain. 
A droite, groupes turbo-pompes et électro-pompes. Au-dessus : collecteur 
général de départ. oe 


Fic. 11. — Chambre du soufflage : groupes électro-ventilateurs. 


— Batterie de pulvérisation et de lavage. 


— Fi & air á décrassage automatique. Fic. 13. 
Fic. 12. — Filtre á air á décrassag q en 
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Par conséquent il fut nécessaire de prévoir un chauf- 
fage dit de « préambiance » qui, grace à la possibilité d’une 

- marche continue limitait les variations de l’état hygro- 

+ métrique de l’air. 

_  Venons-en au principe général des installations de la 

"Bibliothèque Nationale. . : 

; + ‘Nous avons déjà dit dans quelles conditions était assuré 

= Je chauffage de la Bibliothèque Nationale. 

Les installations nouvelles devaient tenir compte : 


‘ 


1, Climatisation. Préambiance par F, Batteries de chauffe secondaires; 
radiateur; G. Ventilateurs de pulsion d'air; 
2. Climatisation. Préambiance par H. Air neuf; 
chauffage de sol; K. Air climatisé; 
3. Climatisation; M. Batterie de chauffe primaire; 
4, Chauffage direct; N. Batlerie de pulvérisation; 
A. Gaines de pulsion d’air; P, Groupe &lectro-pompe; 
B. Gaines de reprise d’air; R. Batterie de contact; 
C. Batterie de ruissellement; S. Batteries réfrigérantes; 
D. Filtres d’air automatiques; T. Puits; 
E. Ventilateur de reprise d'air; V. Pompe immergée. 


Fic. 14. — Schema de l'installation de climatisation. 


ut Technique du Bátiment et des Travaux Publics —. N° 60, 


(Phcto Tunzini.) 
Fic. 15. — Un diffuseur de soufflage dans la grande salle de lecture. 


1° Du caractère d'utilisation des locaux; 


2° De l’impossibilité de porter atteinte, pour les salles 
anciennes conservées, soit á la décoration architecturale 
soit A l’agencement mobilier; 


3° De l'établissement et de la mise en régime rapide 
d'une constante de jour fournissant á chaque secteur la 
puissance calorifique répondant aux modalités de son 
exploitation. 


40 D'un statut de préambiance permettant de conser- 
ver, sans l’usage de moyens mécaniques, une tempé- 
rature générale de base limitant ainsi les fluctuations du 
statut hygrométrique; : 


5° De l'établissement d'un régime de marche asservi 
très exactement aux besoins horaires de l’occupation; 


6° De la nécessité d’assurer l’indépendance de chaque 
secteur sans qu'il se désolidarise de l'installation générale; 


7° Des dispositions à prendre pour réduire au mini- 
mum le coût de l’exploitation; 


8° De l'étude d'aménagements futurs et des consé- 
quences qui pouvaient en découler pour les installations 
actuelles. 

Ces diverses exigences 
établir : 

— D'une part des installations de climatisation ayant 
pour but la réalisation d’une atmosphère propre à satis- 
faire les exigences physiologiques des occupants et à 
assurer la conservation des ouvrages. Ces installations 
de climatisation se combinent avec d'importantes instal- 
lations de panneaux chauffants de sol. Vous pourrez 
noter le judicieux emploi de ces panneaux, entre autres 
dans les nouveaux bâtiments : Galerie Mansard et Báti- 
ment des Estampes, ainsi que dans la Chambre de Mazarin 
malgré l'importance de son double parquet bois qui fut 
conservé intact. 

— D'autre part une installation de chauffage et de 
ventilation par air pulse dans certains magasins où les 
livres et journaux conservés ne nécessitent pas une cons- 
tance aussi rigide de l’état hygrometrique, 


. — Enfin une installation de chauffage direct à eau 
chaude desservant certains bureaux et appartements. 


impératives ont conduit à 


1° Production calorifique. — La puissance calorifique 
nécessaire au fonctionnement des installations desservant 
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Compagnie Parisienne de 
de vapeur A haute pression 


$ 


risque d'incendie. 

te de raccordement permet d’utiliser la vapeur 

ion désirée gráce A trois detendeurs de vapeur. 
er alimente en ie pa à 300 g/cm? le collecteur 

al de la chaufferie. — Le deuxième, à débit réduit, 
[la vapeur nécessaire aux services de nuit ou d’ete. 

ernier alimente en vapeur á 1,500 kg/cm? les turbo- 

es > 


: 7%. La pression de vapeur à l’&chappement des turbines est 


réglée à 300 g/em°. La vapeur ainsi détendue est ramenée 


au collecteur central de la chaufferie. 


En cas d'indisponibilité passagère du poste C. P. C. U. 


les chaudières existantes restent utilisables comme 


secours. — E 


Les installations commencées en 1935 ont été réalisées 
a partir du programme initial que nous avons précé- 


demment défini. 


Actuellement, outre les installations de chauffage direct 
et un centre important de ventilation, trois centres de 
climatisation sont en service et desservent : 


1% Les grandes Salles de Lecture; 
- 2° Le Bâtiment des Estampes; 
3° Le Bátiment des Manuscrits. 


Un quatrième est en cours d'installation et desservira 
le Bátiment de la Géographie. 


29 Chambres de climatisation. — L’air pris à l’extérieur 
est d’abord purifié sur des filtres à haute efficacité, à 
fonctionnement entièrement automatique. 


Il traverse ensuite une batterie thermique primaire 
qui, en hiver, a pour effet de l’échauffer pour qu'après 
humidification sa température soit de 12°. En été ce 
réchauffeur est by-passé. 


.La préparation climatoriale se poursuit par une double 
pulvérisation qui a pour effet d’assurer un lavage efficace 
de l’air, de l’humidifier ou de l’assécher pour l’amener 
au point désiré. Chacune de ces pulvérisations est suivie 
d’une batterie d'essorage. 


Puis l’air neuf ainsi traité est mélangé à l’air de recy- 
clage, et le mélange traverse une batterie frigorifère, 
by-passée en hiver. La mise en œuvre de la puissance fri- 
gorifique maximum de l’eau est assurée par ce traitement 
à triple étage : frigorifère et double pulvérisation. 


L’air ainsi « climatisé » est pulse dans le réseau de 
gaines par un ensemble de ventilateurs à double régime 
de vitesse. Des réchauffeurs d’air sont placés en aval des 
ventilateurs et ajustent exactement leur émission calo- 
rifique aux besoins thermiques des locaux desservis. 


Les gaines de distribution sont construites soit en tôle 
et calorifugées, soit en matériaux isothermes, 


aménagements 
diffuseurs. 


présente, entre autres avantages, l’éli- 


\ eae ‘ Mi ee E AA TORE 
ir est enfin distribué dans le 


s salles par 


ir 


. L’eau nécessaire à l’installation de refroidiss 
été obtenue par un forage d’une profondeur de 115 m 
réalisé dans les jardins mêmes de la Bibliothèque. Son - 
débit horaire est de 70 m3 et sa température n’a jamai 
dépassé 130, AE 
Et voici en résumé quelques chiffres qui vous donn 
one. idée plus précise sur importance des instal 
réalisées : $ pe 


Puissance calorifique totale .. 4600000 cal/h 


Cube global des locaux clima- ay ee 
tisés ventilés et chauffés .... 160 000 m? - Kg 
Debit d’air distribué ........ 78.000 l/s soit : 


280 000 m°/h 


Puissance frigorifique totale 


NECESA LO SIR ECE e - 817 000 fg/h 
A laquelle s'ajoute, pour le tet 
Bätiment Geographie ...... 1 groupe frigori-  … 
| fique (Fréon 12) 
80 000 fg/h Seas 


En particulier, les nouvelles installations font un large ae 


emploi des panneaux chauffants, des surfaces réfrigérantes |, 


= 
a haute efficacité et utilisent, pour assurer la climatisa- … TA 
tion en saison chaude, des compresseurs frigorifiques a 
Fréon 12, entièrement automatiques. La production de — 


froid est assurée par évaporateurs multitubulaires, de ~ 
conception spéciale pour les installations de condition- 
nement d'air. ; wien 
Je vous ai dit que la premiere tranche des travaux, 
la plus importante d’ailleurs, avait été mise en service 
en 1936. à | 


Vous pourrez constater cet après midi que, si les nou- 


veaux centres ont profité de l’évolution de la technique, … 


en particulier dans la réalisation de certains matériels, - 
la conceptión générale n’a subi aucune altération et - 
l’ensemble reste à la hauteur de la Technique Moderne du 
Conditionnement de l’Air et du Chauffage. 3 | 


Et ceci nous amène à la conduite des installations qui 
impose au premier chef une régulation automatique. 


En effet, si les installations modernes étaient comman- 
dées manuellement, l’exploitation nécessiterait un per- 
sonnel nombreux et très spécialisé étant donné la multi- 
plicité des organes à commander et la complexité de 
l’ensemble. 


En second lieu, la manœuvre manuelle rendant impos- 
sible un dosage précis des puissances calorifiques ou 
frigorifiques nécessaires à chaque instant dans un local 
déterminé, seul l’avertissement étroit de chacun des 


rouages de l'installation aux organes de contrôle permet 


d’obtenir des conditions hygrothermiques préfixées. 


La conception même des installations a été fortement 
influencée par ce facteur important. M. Raussou vous 
dira quels délicats problèmes il eut à résoudre, en accord : 
avec nous. 


Je lui laisse la parole. 


» 


L’installation de conditionnement d’air de la Bibliotheque Nationale 
) a été réalisée par les Établissements Tunzini. 
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Introduction. 
A! 


Les locaux de la Bibliothèque Nationale extrêmement 
ers de par leur construction, leur affectation et leur 


semble d'installations thermiques alimentées par le 
auffage urbain. 
- Les locaux de même nature ou de même utilisation 
ont été regroupés sur un même circuit de telle sorte qu’à 
partir de la chaufferie, la vapeur reçue à 8 kg du chauffage 
urbain : prises 
Apres détente à 1,5 kg alimente trois turbo-pompes. 
Apres détente à 0,3 kg et récupération de la vapeur 
a - d'échappement des turbines à 0,3 kg alimente : 
510 Les échangeurs des circuits appartements, des 
échangeurs des circuits sous-sols, des échangeurs des 
circuits divers; 
20 Les chauffages à vapeur directe; 
+. 3° Les batteries de chauffage à air chaud; 


4° Les groupes de climatisation de la salle du cata- 
_ logue public, des manuscrits, des estampes de la géo- 
graphie. 


Principes de la régulation automatique. 


dE _ Le problème de la régulation automatique était dominé 

i tout d’abord par la nécessité de sauvegarder dans tous 

les cas les richesses irremplacables constituées par les 
collections de la Bibliothèque Nationale. 


La question de la précision de la température et de 
l'humidité obtenues et peut-être plus encore la constance 
de ces température et humidité, prenaient donc une 
importance capitale. 


L’immensité des bâtiments, la diversité et la com- 
plexité des chauffages existants réutilisés ou nouvellement 
installés, exigeaient une automaticité complète pour que 
Vexploitation d'un tel ensemble n’exige pas un personnel 
nombreux et des dépenses prohibitives. 


La puissance calorifique à mettre en jeu exigeait un 
fonctionnement intermittent limité aux heures normales 
d'occupation de la Bibliothèque tout en assurant d’une 
manière continue dans les magasins et les réserves non 
fréquentés par les usagers, le maintien des température 
et humidité nécessaires à la conservation des collections. 


Le respect des conditions ci-dessus jointes aux contin- 
gences 1mposées par la nature des divers systèmes de 
chauffage utilisés, a conduit à la conception suivante : 
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isation, sont chauffés, ventilés et climatisés par un. 
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Un tableau général centralise : ms 

™ 3 é > -* 
Les regulations; AS 
Les commandes à distance; ; 
Les signalisations; — de 
Les programmes d'intermittence; : ! a 
Les sécurités et alarmes; 


La lecture et l’enregistrement des températures et des humi- . 
dités obtenues. A 


ie E 


Tableau. 


Le tableau général installé dans une salle spéciale 
située non loin de la chaufferie, des collecteurs de dis- — 
tribution et de la cabine de climatisation de la salle de 
lecture des imprimés est á double face. 


La face antérieure supporte les commandes á distance, 
les signalisations, les sécurités et alarmes et les lecteurs 
et enregistreurs, 


La face postérieure permet d'accéder aux régulateurs 
el au programme d'intermittence. 


Régulation. 


La régulation de l’ensemble des circuits est réalisée 
de la façon suivante : 


A. REGULATION AUTOMATIQUE DE LA CHAUFFERIE 


ET DES FONCTIONS COMMUNES A TOUTE L'INSTAL- 
LATION. 


B. RÉGULATION PRIMAIRE PARTICULIÈRE. 


1° De l’ensemble des circuits de chauffage à eau chaude, 
appartements ; 


2° De l’ensemble des circuits de chauffage à eau 
chaude, sous-sols; 


. 3° De l’ensemble des circuits de chauffage à eau chaude, 
circuits divers; 


4° De chaque chauffage à vapeur directe; 


5° De l’ensemble du chauffage à air chaud et venti- 
lation ; 


6° De l’ensemble de la cabine de climatisation, salle- . 
des imprimés; $ 


ep De l’ensemble de la cabine de climatisation manus- 
crits; 


8° De l’ensemble de la cabine de climatisation estampes; 


A 


£ L 


_ une régulation secondaire localisée. 


u 
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IN _C. REGULATIONS SECONDAIRES INDIVIDUELLES. 


Il existe, en effet, pour des locaux particuliers (salles 
de conseil, bureaux de Direction, chauffe-pieds, etc.) 


Commandes a distance. 


mB: Les regulations précitées agissent par l’intermediaire 


de servo-moteurs ou de vannes motorisees ou de contac- 
teurs sur les divers organes de réglage. 


Il est prévu sur le tableau général des commandes 


individuelles qui permettent à tout instant de manœu- 
vrer les organes de réglage ou d'exécution en dehors 
des commandes automatiques normales. 


Signalisations. 


La position des organes de commande et de réglage : 
vannes, servo-moteurs, contacteurs, etc., est indiquée 
sur le tableau général au moyen-de voyants lumineux. 
Grâce à ces voyants on peut connaître à tout instant 
la position d’un organe « marche » ou « arrêt », ouverture 
ou fermeture, grande vitesse ou petite vitesse, etc., 
et même le sens dans lequel l’organe manœuvre. 


De plus, toute dérogation apportée manuellement au 
fonctionnement automatique est signalée par un hublot 
de couleur rouge indiquant qu'il ne faut plus compter 
sur le fonctionnement automatique étant donné la 
manœuvre volontaire manuelle effectuée. 


Programme d’intermittence. 


A part le circuit desservant les appartements dont le 
fonctionnement est permanent pendant l'hiver, les 
autres circuits desservent des locaux dont l’utilisation 
par le personnel est intermittente. 


De plus, suivant les saisons, les locaux ont besoin 
d’être chauffés, d’être simplement ventilés ou d’être 
rafraîchis. La complexité des opérations à réaliser pour 
obtenir ces résultats et la fréquence des manœuvres à 
opérer suivant les variations des conditions extérieures, 
ont conduit à rendre entièrement automatique cette 
partie de l'installation. 


Ces programmes d'intermittence sont réalisés par un 
starter. Grâce à cet appareil et à ses annexes, la mise en 
route et l’arrêt journalier, le programme d’arrêt hebdo- 
madaire, le passage de l’hiver au printemps, à l'été, à 
l'automne, puis à l’hiver s’operent automatiquement. 


Chaque matin à une heure variable le starter remet 
en service l'installation arrêtée pendant la nuit. 


L'heure de mise en route, variable chaque jour, dépend 
essentiellement de la durée de l'arrêt imposé el des 
conditions atmosphériques extérieures. Cette heure sera 
d'autant plus matinale que l'arrêt aura été plus prolongé 
et que la température extérieure sera plus basse. 


En chaufferie le starter provoque le passage du déten- 
deur de nuit au détendeur de jour, la mise en route des 
turbo-pompes de pulvérisation et des ventilateurs sur 
l’allure nécessaire. 


Les régulateurs sont mis en service et agissent tout au 
long de la journée, le starter n’intervenant plus. 


LES SORA RUES 
| cabine de climatisation et 
de la géographie (en cours — 
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Toutefois, si pendant la journée la temperatur 
rieure s'élevait A une valeur telle que le chauff: 
locaux devienne inutile, le starter provoquer 
des installations dont le fonctionnement est dev 
inutile; ce fonctionnement reprendrait automatique: 

si vers la fin de la journée et avant l’arrêt du soir 
conditions extérieures devenaient suffisamment défa 


rables pour exiger á nouveau un complément de e 


Le soir l’arrét des divers circuits se produit aux heures 


F1 


choisies et lorsque tous les circuits se trouvent à l'arrêt, — 
passe sur le fonctionnement de 


la chaufferie elle-même 
nuit. 


Il est toujours possible d’ailleurs de prolonger edo 


fonctionnement d’un circuit quelconque par manœuvre 
d’un commutateur dérogation. Le retour au programme 


normal automatique se fera impérativement et automa= 
> 
Pte 


minuit pour éviter tout oubli de la part. 


tiquement à 
de l’usager. 


Pendant les arréts des installations le starter assure 
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le fonctionnement antigel, c’est-à-dire que si les condi- 


tions extérieures devenaient mauvaises et risquaient de . 
provoquer un abaissement de la température intérieure _ 
en dessous de la valeur admise pendant les arrêts, le 


starter remettrait en route sur allure ralentie les instal- 
lations de chauffage nécessaires au maintien des minima 
de température imposés. E 


Les lundis matin le départ de l'installation se fait à 


une heure plus avancée pour tenir compte du refroidisse- , 
ment plus grand des locaux pendant une période d’arrêt. 


plus longue. E 


A la fin de la saison d'hiver lorsque la température 
extérieure est devenue douce, le starter met hors service 
les dispositifs de chauffage et seules les installations de 
ventilation et de climatisation sont conservées en acti- 
vité. : : 

Il est toujours possible, grâce à des boutons de déroga- 
tion d'imposer un jour férié imprévu ou au contraire 
d'effacer un jour férié normal. 


A tout instant, il est possible naturellement de mettre 
l’installation totale en service, ou après une série de déro- 
gations de revenir au programme normal automatique, 


Le starter est donc le cerveau de l'installation puis- 
qu'il remplace entièrement l'intervention humaine pour 
le fonctionnement automatique annuel de toutes les 
installations. 


Sécurité et alarme. 


Tout fonctionnement anormal se produisant dans une 
installation aussi complexe et aussi étendue provoque 
un signal sonore et lumineux au tableau central. L’atten- 
tion du surveillant est ainsi attirée et les mesures de 
sauvegarde peuvent être prises. - 


Une répétition de ce signal est prévue chez les gar- 
diens jour et nuit. 

Ces sécurités concernent notamment l'excès ou le 
manque de température aux différents endroits cruciaux, 
l'excès ou le manque d'humidité, le manque d’eau, le 
manque de courant, débordements dans la bâche d’eau 
condensée de la C. P. C. U., etc. 


Lecture et enregistrement. 


Une batterie de lecteurs de température et d'enregis- 
treurs de température et d'humidité permet de suivre à 
tout instant l’évolution des températures obtenues dans 
les divers services ét les divers locaux de la Bibliothèque 
Nationale. 


se O 3 
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x I tableau général de la Bibliothèque Nationale a été 
ulé par parties car il a suivi, des 1936, l’exécution 
travaux de chauffage. pas 

suite du manque de place, les signalisations et les 

mandes installées sur la face avant de ces tableaux, 

us de mémes dimensions, se trouvent trés resserrées. 

e ce fait, le tableau apparait comme un peu trop chargé 


. voyants et commutateurs. 


ur le panneau « géographie » en cours de réalisation, 


un principe différent est appliqué. 

_ L'installation réglée automatiquement est schéma- 
_tisée en couleurs sur la face du panneau, les différents 
- organes : ies, 
_ ventilateurs, pompes, vannes de mélange, etc., ainsi 


vannes générateurs de chaleur, batteries, 


que les locaux étant dessinés. ~ 


_ De façon A rendre aussi simples que possible les 


- manœuvres que l’usager peut être amené à réaliser, il 
_ n’existe qu’un petit nombre de commutateurs sur cette 


façade : en principe un commutateur par groupe de 


_ locaux. 


- Chaque commutateur, à deux positions, permet la 
"mise en service sous la dépendance de la régulation 


automatique du groupe de circuits qu’il commande ou 
au contraire sa mise hors service. 


Les hublots placés directement dans les locaux ou 


sur les appareils de réglage du circuit s’allument ou 
 s’éteignent. Il devient alors très facile à l’usager de voir 
_ instantanément ce qui est en service et ce qui est hors 


service. 
Les deux projections montrent, l’une l’état ancien du 


tableau, l’autre l’état nouveau. 


M. LE PRÉSIDENT. — Cet appareil montre quelles sont 
les énormes possibilités de la régulation automatique 
qui supprime l'intervention du personnel, mais de com- 
bien d’ouvriers d’entretien avez-vous besoin en perma- 
nence? 


M. Raussou. — A la Bibliothèque Nationale, un seul 
ouvrier suffit à assurer la surveillance et l’entretien, 
non seulement de la régulation automatique, mais encore 
la surveillance de tous les moteurs et engins électro- 
mécaniques utilisés. Deux visites annuelles par un spé- 
cialiste sont suffisantes. Beaucoup d'installateurs font 
eux-mêmes Fentretien qui se résume à un graissage 
des moteurs, dépoussiérage, vérification des fusibles, 
remise à l’heure, graissage des horloges. 


La figure 1 montre l’état ancien d’un panneau de régu- 
lation automatique. Ce premier ensemble de régulation 
d'un circuit se trouve répété sur les autres circuits avec 
des variantes suivant le nombre d'appareils commandés. 
Des inscriptions permettent à l'usager de savoir exac- 
tement quels sont les organes qu'il commande lorsqu'il 
veut faire une dérogation. Mais lorsqu'il existe une suc- 
cession de tableaux semblables disposés autour d'une 
salle, on est un peu ébloui, il faut bien l’avouer, et on 
ne se rend pas très bien compte d'un coup d’cil de la 
situation générale des circuits en service ou hors service. 
Il faut nécessairement regarder d'un peu près ce que la 
signalisation veut dire. 


Dans la présentation moderne, nous avons essayé de 
rendre la chose un peu plus claire (fig. 2). 


Fic. 16. — Ventilation. Panneau n° 8. 


1. Magasin Richelieu. 8. By-pass. Bâtiment primaire. 
2. Magasin Petits-Champs. E normale, AS 
; = fermé et O = ouvert). 
3. Magasin Central. 3 E 
4. Stop, 9. Excès d'hygrométrie. 
5. Vanne (F = fermée, O = ou- 10. Ventilateur W.-C. (F = arrêt, 
verte, À == automatique et == marche, À = automa- 
= main). tique et M = main). 

6. Filtre à huile. ; ñ 11. Pompe lavage magasin (F = ar- 
7. Sous-sol magasin central Riche- rét, O = marche, A = auto- 
lieu-Petits-Champs. matique et M = main). 

L’ensemble de l’installation est schématisé et des 


hublots placés sur ces schémas indiquent exactement 
quelles sont les parties d'installation qui sont en service. 
Quelques commutateurs permettent de mettre hors 
service les parties qui ne seraient pas utilisées tout en 
les laissant sous le contrôle de la sécurité contre le gel. 
La différence entre les deux présentations est sensible 
et la seconde, image de l'installation, est lisible sans 
effort par l'utilisateur. 


J’ajouterai en conclusion que ces installations qui, 


pratiquement ont été commencées vers 1937 et se sont - 


poursuivies en 1939 et depuis la guerre, font appel tou- 
Jours au même principe. On aurait pu penser que les 
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lient les variables indépendantes aux facteurs à régl 
commandent les variations des facteurs de réglage sı 
vant les lois thermiques et dynamiques qui les 
eux aussi, aux facteurs à régler. AE 


M. LE PRÉSIDENT. — Je remercie M. Raussou et 
demande si une telle installation est bien’ payante 


M. Raussou. — La régulation est toujours payante 


‚ M. LE PRÉSIDENT. — A un degré déterminé. Ma 
question n'est pas insidieuse; le problème posé à la 
y Bibliothèque Nationale est spécial parce qu'il s’agit de 
maintenir en bon état de conservation quelque chose | 
qui a une valeur inestimable, mais s’il n’y avait pas la 
matière à conserver, serait-ce payant avec un degré de — 
perfectionnement aussi poussé ? E La ES 


M. Raussou. — Je suis obligé de faire une distinction __ 
suivant que l’amortissement est réalisé globalement ou — 
par circuit. Globalement dans un ensemble de circuits 
complexes de puissance importante, l'amortissement — 
rapide est obtenu facilement. À SS 

Si l’on considère un circuit isolé, il peut en être autre- ~ 
ment : à même résultat obtenu, un circuit de faible — 
puissance exigera la même régulation qu’un circuit de 

_ forte puissance et il sera difficile d’amortir une même 
immobilisation initiale sur une consommation faible par 
hypothèse. - ar 

Mais s'il s’agit pour ce faible circuit de conditions 
impératives de sécurité, de conservation ou de confort, — 
ce sont ces conditions qui doivent être considérées comme 
favorisant l’amortissement. - a are Ae 


“ En dehors de ces cas particuliers, si l’on veut qu’une | © 


regulation soit payante, il faut toujours proportionner Ha 
Fic. 17. — Caisson n° 14. Géographie. l'installation de régulation à la puissance du circuit. ES 
à 7. Souff Normalement il y a des chiffres qui se retrouvent à peu 
Te Magasins, Be E près dans toutes les installations, je peux les citer parce — 
2. Public. 8. Eau. que cela peut servir d'estimation. On constate expéri- Ba 
BE" 3. Salle de réunion. 9. Frigo. mentalement (ce n’est pas une vue de l’esprit) que , 
4 4 ¡Rene lorsque la régulation automatique représente à peu près 
$8 pet Dr 10 % du coüt total de l’installation de chauflage d’une 
= 5. Escalier. 11. Air neuf. installation normale, les économies de combustible 
3 6. Sous-sol. 12. Vapeur. (je ne parle pas des économies de main-d'œuvre qui quel- 
> quefois accelerent l’amortissement) permettent d’amortir 
| 2 5 vre depuis 1932, 1935, 1939 repré cette PUS de ln A ave au maxi- 
A SEIT > Sa n trois hivers de fonctionnement. 
1 taient un état ancien de la technique et que depuis E E ES : ; > f 
À de grands progrès avaient été réalisés. Or, à la suite Il me semble que c'est un amortissement industriel 
‘ des travaux qui ont été faits pendant et aprés la guerre, extrémement intéressant. 
Be L’Installation de régulation automatique de la Bibliothéque Nationale a été réalisée 
j par la Compagnie Électro-Technique de Régulation. (Anciennement Société Parisienne de Construction Moreau.) 


Les thèses et la méthode d'exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions PERS Deren 
$ heurter certains points de vue habituellement admis. Mais il doit étre compris que ces thèses et discussions, à l’ögard desquelles l’Institut Technique 
ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions. 
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- Pour respecter le programme, je vous dois un essai de 


Mais, au préalable, je remercie nos collègues étrangers 
d’avoir bien voulu assister aussi nombreux à ces journées 
et demande à tous, Etrangers et Français, d'exercer leurs 
_ talents critiques et de nous faire toutes suggestions utiles 
- pour améliorer, à l'avenir, l’organisation et l’efficience de 
_ ces journées. Car si, finalement, le bilan technique de ces 
. réunions était négligeable, mieux vaudrait les remplacer 
__ par un concours de pêche à la ligne !... 

Je crois, tout de même, qu’on peut tirer rapidement 


la tendance des études belges à se traduire en textes de 
caractère plus ou moins juridique : Cahiers des charges 
et normes. 


Le calcul des déperditions thermiques, qui a fait l’objet 
d'exposés, non seulement belge, mais également améri- 
Cain, français et italien, est incontestablement le souci 
_ actuel de bien des techniciens. Il faut surtout en retenir 

- qu'il ne convient pas d’utiliser les mêmes coefficients pour 
le calcul de la puissance des installations et pour le calcul 
des dépenses de combustible. 


Je noterai également l'effort actuel pour préciser nos 
connaissances sur la ventilation naturelle, aussi bien en 
Hollande, en Belgique et en France que dans d’autres 
pays. Je rappellerai que ce problème est particulièrement 
important en chauffage des locaux industriels et que les 
travaux en cours mettront bientôt à notre disposition des 
données plus valables. = 


Les problèmes soulevés par le chauffage discontinu ont 
fait l’objet de conclusions variées, mais il est certain que, 
dans ce domaine également, nous parvenons à des con- 
clusions plus précises, aussi bien du point de vue ther- 
mique que du point de vue « psychologique ». 


11 est incontestable, enfin, que notre profession s'in- 
téresse vivement au chauffage par rayonnement. Nous 
noterons d’ailleurs qu'il n’y eut pas, dans l’ensemble, 
tellement de. désaccord entre les divers conférenciers, 
unanimes par ailleurs à déplorer les mauvaises réalisa- 
tions,» qui jettent le discrédit sur ce procédé. Différents 
auditeurs ont insisté sur les problèmes d’inertie en chauf- 
fage par panneaux; je pense qu'il ne faudrait pas oublier 
que la désignation de chauffage par rayonnement couvre, 
en fait, une foule de procédés qui sont loin d’avoir les 
mêmes caractéristiques d'inertie. 


Il a été souligné que le chauffage par rayonnement et le 
conditionnement d’air soulevaient fréquemment des 
problemes d’acoustique dans le bätiment, ce qui confirme 
la nécessité de lier, au stade des projets, l’étude des dif- 
férents problèmes fonctionnels de l’architecture. 


Quoi qu'il en soit, j'ai le plaisir de vous annoncer que 
l’Institut Technique, en collaboration avec le Laboratoire 
du Bâtiment et des Travaux Publics, a créé une commission 
mixte composée de spécialistes du béton, de physiciens 


- CONCLUSION DES JOURNÉES 
Par M. le Président A. MISSENARD. 


maison doit être construite autour de l'installation de 


NEA ; + LE TOR 
e 


et d’ingenieurs en chauflage, pour organiser des recherches : 
sur le chauflage par tubes enrobés dans le béton. | 


Nous espérons arriver, d'ici deux ou trois ans, à des 
résultats intéressants en particulier en ce qui concerne … 
l'influence des tubes chauffants sur le comportement du 4 
béton. a 


L’économie de l’exploitation du chauffage central a été | 
abordée sous des aspects différents par divers conféren- 
ciers. I faut noter le développement du comptage des 
calories, grace A l’apparition de compteurs d'un coút 
abordable et d’une précision suffisante. M. le Président 
FICHARD a dégagé l'importance économique fondamentale … 
de cette partie essentiellement dynamique du bâtiment 
que constitue l'installation de chauffage. Déduire du 
fait que l'installation du chauffage ne représente guère 
que 8 % du prix du bâtiment, qu’elle n’a qu’une impor- 
tance secondaire, conduit les architectes et les construc- 
teurs en général, à des erreurs économiques. Je rappelle, 
une fois de plus, que le but de l'habitation est de protéger 
les occupants contre les dangers extérieurs qui, dans nos 
régions, ne sont plus guère que d’ordre climatique. Si 
bien que le climat intérieur est le facteur essentiel de la 
maison. En exagérant à peine ma pensée, je dirai que la 


r 


chauffage et de conditionnement !... 


Il est invraisemblable qu’il faille encore insister sur la 
nécessité de la régulation automatique. Tout le monde sait 


qu’une installation, efficace sans être luxueuse, s'amortit 
généralement en un ou deux hivers. Une installation non « 


« régulée » est, je le répète, à la fois un anachronisme, 
une hérésie et une mauvaise action contre l’économie 
nationale, car, après tout, les tristes conséquences du 
gaspillage sont supportées par l’ensemble de la société. 
C’est pour cela que l’Institut Technique se préoccupe de 
faire naître, sur le marché, un matériel de régulation 
adapté aux toutes petites installations. Vous avez vu, 
par la conférence de M. Dupuy que la question est en 
bonne voie. 


Je remercie encore le Professeur BILLARDON des ren- 
seignements si intéressants qu'il nous a donnés sur les 
machines frigorifiques. Et pour finir, j’exprime toute ma 
gratitude aux installateurs, en particulier les Établissements 
Tunzini et Sulzer, qui ont bien voulu nous faire visiter 
leurs réalisations, qui font honneur à la technique fran- 
çaise. 


Il faut se féliciter que tous ces échanges de vues 
dénotent un égal souci pour les aspects techniques, éco- 
nomiques et physiologiques des problèmes que nous 
avons à résoudre. C’est 1a une évolution fort opportune, 
car il y a 30 ans, on ne parlait guère de physiologie dans 
les ouvrages ou dans les congrès de chauffage. La charrue 
était avant les bœufs. Car avant tout, notre discipline 
est à base humaine et nous faisons du chauffage, non 
pour appliquer les lois de la physique et de la mécanique, 
mais pour nous efforcer de placer le maximum d’humains 
dans les conditions les plus favorables á leur santé, á leur 
activité et à leur ascension possible dans tous les domaines. 


Et c’est sur le rappel de cet aspect essentiel de notre 
métier, que je désire clore ces journées. 


(Reproduction interdite.) 
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Caractérisation de cette action par l'essai de résilience" 
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| Par M. André CHAGNEAU, 
Ingénieur aux Laboratoires du Bâtiment et des Travaux Publics. 
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du” SE = á ; ces propriétés sous l’influence de la baisse de t 
ie ces deux corporations sont obligées de con- ture et, enfin, nous montrerons que l’essai de 
une certaine activité pendant l'hiver; _ susceptible de donner une caractérisation nette. 


Que leurs constructions terminées peuvent être phénomène. ae 
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MODIFICATIONS APPORTÉES PAR LE FROID AUX PROPRIETES MÉCANIQUES 


e AE _ DES MÉTAUX ET ALLIAGES ~ 
o L— ESSAIS DE TRACTION ~ que le travail de rupture représenté par l’aire limitée — 
+ re par la courbe de déformation augmente quand la tem- — 
A u pérature diminue. 2 LE 
Au Cet bone: . ACIERS AU CARBONE aoe 
de Quand la température abaisse la limite élastique, | | 


la charge maximum augmente (fig. 1) et les capacités u 
. de déformation, en particulier l’allongement de rupture 
(fig. 2), diminuent. On constate que la limite élastique 
- croît plus vite que la charge maximum; pour des tem- 
. pératures très basses, elle tend à la rejoindre; les capacités 
_ de déformation diminuent moins vite que n’augmentent 
- la limite élastique et la charge maximum, il en résulte 


LR ACIERS AU CARBONE | 
ne LH 300 -200 -100  O +100 


recut a 800° 


Allongement en % 


Température en °C 


I 
3 153k 
| 3 Fic. 2, — Variations de l’allongement de rupture SF de divers aciers 
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110 150 
_ 
E 
we 100 
: 
C4 86 
= 
S 
e AO 
na 
0 
0,2 
Carbone en % = 
Fic. 3. — Variations de la contrainte Pmax/S, de divers aciers au carbone 
— 300 -200 — 100 0 +100 en fonction de la température et de la teneur en carbone, y 
Température en °C 3 ae 
En ce qui concerne la teneur en carbone, on constate « 
Fic. 1. — Variations de la contrainte Pmax/S, de divers aciers au carbone que l'augmentation de cette teneur augmente toujours - 
en fonction de la température. la résistance à la traction (fig. 3), l’abaissement dela “ 
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Sans recuit. 
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ESSAIS DE TRACTION SUR DIVERS FERS 


R en kg/mm? INE y % 


ESSAIS DE |} 
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SS température ne fait que déplacer la courbe vers les ces points étant beaucoup plus faible que la section — 
- ordonnées hautes; on peut faire la même constatation initiale et ceci, d'autant plus que la déformabilité du 
en ce qui concerne la limite élastique. Les capacités de matériau est plus grande. 


déformation sont d'autant plus altérées par la chute de 


- _température que le métal est moins riche en carbone. En ce qui concerne l’allongement de rupture, les 


Les aciers à forte teneur en carbone perdent peu de leur erreurs commises sont encore plus grandes, car la base 
; faible plasticité initiale. de mesure adoptée est purement conventionnelle (variable 
7108 suivant les pays) elle ne donne en définitive qu'une 
ae valeur moyenne de l’allongement qui est de plus fonction: 

_ b) Fers. NAT : > tte a1 
des dimensions de l’eprouvette. Il en ressort que les 


résultats obtenus dans divers pays ne sont pas compa- 


Pour les fers (au sens chimique du mot) on observe 
- rables entre eux. | 


les mêmes phénomènes que pour les aciers (fig. 4 et 5). 


Ces constatations ont été déduites de la courbe clas- Ces considérations ne sont pas nouvelles (travaux 
 sique tension-déformation. Cette façon de procéder étrangers et surtout allemands), elles ont justifié une 
appelle quelques réserves. nouvelle représentation de la contrainte, et de la défor- 
Si la limite élastique rapportée à la section initiale mation dans un essai de traction. Cette nouvelle repré- 
n’introduit qu'une erreur relativement minime, la dimi- sentation a recu sa pleine application dans des travaux 
-—nution de section à ce moment étant faible, il n’en va américains récents (Mac ADAM, MAC GREGOR) dans leurs 
as de méme de la résistance maximum et de la résistance recherches sur le comportement des métaux aux basses 
- à la rupture. La section minimum de l’eprouvette en températures. 
Be ES — 1289 — 
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ates Fic. 4. — Variations de la contrainte Pmax/S, de divers fers 
ieee en fonction de la température. = 
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| Courbes rationnelles de traction. 


‘Par opposition à la représentation classique appelée 
- représentation conventionnelle, la nouvelle est appelée 
représentation rationnelle ou naturelle. 


_ 1° En ordonnées on porte la valeur R' = P/S où S 
est la section droite minimum de l’éprouvette au moment 
- de l’application de la charge P. : 


2° En abscisses on porte A’ = loge Sy/S où Sy est la 

- section initiale et S la section droite minimum corres- 

pondant à l’application de la charge P. Si l’éprouvette 
est cylindrique on a: 


A’ = log, El = 2 loge a. 


Dans la période des allongements répartis on peut se 
contenter de l’expression A” = loge 1/l, appelée déforma- 
tion naturelle. Mais cette expression n'est plus valable 
dans la période de striction. 


En résumé, on peut dire qu'avec cette nouvelle repré- 
sentation des coordonnées on obtient un diagramme 
s’affranchissant des conditions géométriques de Péprou- 

- vette, ce qui donne une image plus réelle de l’essai de 
traction. Il est à noter également la très grande influence 
de la vitesse d’essai sur la forme de la courbe obtenue, 
on doit d’ailleurs adopter une vitesse constante de 
déformation rationnelle et non pas, comme on a coutume 
de le faire, une vitesse constante de la machine d'essai. 


Parmi les essais récents effectués avec cette nouvelle 
representation, il faut citer ceux de GEIL et CARWILE 
sur un acier ou plutót un fer pratiquement dépourvu de 
carbone (0,02 %) ayant subi divers traitements (fig. 6- 
7-8). Comme dans la courbe conventionnelle, la charge 
a la limite élastique et la charge maximum rapportées 
a la section actuelle croissent toujours quand la tempé- 


lectrolytique; 
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—— 9=+ 0,03 % C. 
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Fic. 5. — Variations de l’allongement de rupture 
> de divers fers en fonetion de la temperature. 
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rature baisse, mais la charge de rupture rapportée à la 
même section croît d’abord rapidement, passe par un 
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(‘) Si on compare :, = as — 1 et q" = loge À avec A, = A il vient 
1 
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On peut remarquer en ce qui concerne les trois valeurs 
de déformation que la déformation naturelle totale est - 
bien moins intéressante à connaître que la déformation 
uniforme Sy/Su. En effet, la ductilité naturelle totale est 
la somme de deux ductilités, la ductilité uniforme S,/Su 
et la ductilité après la charge maximum S,/S». Il est 
bien évident que cette dernière est de peu d'intérêt, 
dans cette phase le matériau étant près de sa rupture. 
Nous pouvons même, si nous nous bornons à comparer - 
la déformation naturelle totale de deux aciers, être enclins 
à accorder notre préférence à celui qui a une déformation 
naturelle la plus grande, bien qu'il puisse se faire que sa 
déformation uniforme soit plus faible que celle de l’autre 
acier. Ces remarques sont également valables si on emploie 
la représentation arbitraire classique où l’allongement  … 
de rupture a bien moins de valeur que l’allongement 
sous la charge maximum. Er 
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refroidi à l'air. — AQ 0,69 
| : TR 0,55 
2 — 1293 — 


ot ae ch ST ‘a dig BS EEES 
, on mesure en kilogrammétres l’énergie | 
rom 


pre l’éprouvette, on en déduit un 


en kilogrammétres par centimètre carré, — 


nce et qui est l’énergie de rupture rapportée 

n de rupture. Dans beaucoup de travaux 

et américains, on donne seulement l’Energie 
pendant le choc, ce qui est beaucoup rlus 

(3). Contrairement à l’essai de traction où l’éprou- 

e adoptée a pratiquement toujours la même forme, 
de résilience admet suivant les pays des types 
'ouvettes très variés et même des types de machines 


ents pour les rompre. Nous verrons plus loin l'impor- 


ce du premier facteur dans le résultat obtenu. | 
y “ET 


) Aciers au carbone. 


- 4) : Fers S 


III. — ESSAIS DE FATIGUE 


x 


L’abaissement de la temperature augmente la limite 
de fatigue du fer et des aciers au carbone, elle suit d’après 
… HoFFMANN les variations de la limite élastique. Cette 
-constatation ne vaut que si on considère la limite de 
fatigue en tant que caractéristique intrinseque du fer 

et des aciers. Si on considère la limite de fatigue en tant 
qu'assemblage ou construction où il y a toujours entailles, 

. changement de section, la limite de fatigue croît beau- 


/ 


_ä 


= 
o 


| Résilience en kgm/cm?. 


200 2.150, IAS 00 


Températures en © C. 


Fic. 10. — Variations de la résilience du fer Armco en fonction 
de la température, d’après L’Hermite. AS 
coup moins vite que précédemment, elle peut être la . 
même à basse température qu’à la température ambiante. — 
L'importance des variations de la limite de fatigue quand _— 
la température baisse est donc fortement influencée © 
par l’état de contrainte. Nor: x E 


a A 


IV. — ESSAIS DE DURETE 


Quand la temperature baisse, la dureté de fer et des 
aciers au carbone augmente. Ceci apparait assez logique 
si l’on veut bien admettre qu'il y a une relation approxi- _ 
mativement proportionnelle entre la dureté et la resis- — 
tance à la traction des aciers au carbone à température 
ambiante, si la température baisse, comme la résistance 
à la traction augmente, cette relation se conserve et, 
en conséquence, la dureté augmente également. 


Il résulte de ces constatations que l’action primor- 
diale du froid sur les aciers et en particulier sur les 
aciers au carbone se résume en une altération de leur 
plasticité. On peut en comprendre les raisons en étudiant 
les travaux de Mac ApAm et de ses collaborateurs. 


TRAVAUX DE MAC ADAM SUR LE COMPORTEMENT DES MÉTAUX 


AUX BASSES TEMPÉRATURES 


Les travaux de Mac Apam et de ses collaborateurs 

montrent que les variations de ductilité des métaux en 

- fonction de la température sont une conséquence de 

_ Veffet différent de cette température sur les courbes de 

résistance technique de cohésion et d'écoulement plas- 
tique. 


Par résistance technique de cohésion, on entend non 
pas la valeur de la force interatomique, mais la valeur 
de la cohésion pratiquement utilisable. Par écoulement 
plastique on entend la valeur de la déformation plastique 
rationnelle au cours d’un essai de traction. 


(*) Rapporter l'énergie à une surface n’a aucun sens car : 

1° Le chiffre obtenu a la dimension d’une force par unité de lon- 
gueur. 

2° La deformation plastique s'étendant sur une certaine longueur 
interesse un volume et non pas une surface. 


Un exemple est donné par la figure 11 comparant les 
variations de la ductilité du fer et de l’aluminium avec 
la température dans un essai de traction statique. Sur 
cette figure on a porté en abscisses les ductilités exprimées 
par la déformation rationnelle représentée par S,/S 
suivant une échelle logarithmique (S, représentant la 
section initiale et S la section actuelle) et en ordonnées 
les contraintes vraies (charges rapportées à la section — 3 
actuelle). Cette figure montre la différence caractéris- “1 
tique de comportement des deux métaux étudiés, le te 
et Paluminium, pour des températures de + 30°C et ~ 
— 188° C. L’abaissement de la température fait relever _ 
la courbe d'écoulement du fer un peu plus que celle de . 
la resistance de cohésion, ce qui aboutit A une chute 
importante de la ductilité, mais pour l’aluminium la 
courbe de resistance de cohésion monte plus rapide-. 
ment que celle d’écoulement ce qui aboutit à un — 
accroissement de la ductilité. Br! 
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Fic. 11. — Influence de la température sur les courbes d’écoulement 


et de résistance de cohésion du fer et de l’aluminium, d’après 


m Mac Adam. 


— 


On peut voir également que, pour une temperature 
donnée, si la marge qui sépare les valeurs de la cohésion 
et de la contrainte d'écoulement du métal non déformé 
est grande, grande est la ductilité. 


On peut prévoir approximativement en fonction de la 
température quelles seront les variations de la ductilité 
en tracant en fonction de cette température les courbes 
résistance de cohésion T, et d'écoulement F,. La figure 12 
en est un exemple concernant le métal Monel, le duralumin 
et deux aciers. Si les deux courbes T, et F, convergent 
suivant la baisse de temperature comme elles le ‘font 
pour les deux aciers, la ductilité est abaissée; si elles 
divergent comme elles le font pour le métal Monel, la 
ductilité est augmentée; si elles restent paralléles comme 
elles le sont á peu prés pour le duralumin, la ductilité 
reste inchangée. Ces constatations peuvent étre établies 


Contrainte vraie en kg/mm? 


N 
N 
Resistance de ~~~ 
cohesion | 
— Limite élastique 


Acier 6 0,42 % C 7 


Pic. 12. — Influence de la température sur la limite élastique et la résis- 
ah 6 T = 0, d’après Mac Adam. 


of 
at 


Ici apparait l’interet d’employer des épr os cyl 
driques entaillées sollicitées en traction et el 
dans la section d’entaille une contrainte 
axiale S, et deux autres contraintes principales 
égales par raison ‚de symétrie. On s’est efforcé d’ 
séparément l'influence du rapport des contraint 
et de la déformation sur les courbes d’écoulemer 
résistances de cohésion. Ainsi pour chaque v 
S;/S; on obtient une courbe de résistance de coh 
et une courbe d’écoulement. Deux valeurs de Sy/S, s 
particulièrement intéressantes : S;/S; = 1 représe 


O Duralumin vieilli; 


; ; - 
O Monel recuit; 


O Nickel écroui; 
@ Acier à 0,12 % C, écroui; 


+ Alliage Magnesium; ar 


X Fer recuit; 


A Cuivre recuit; 
@ Aluminium écroui; 


A Acier au Cr-Ni-recuit. : Ri N 


Si 
S 


Déformation rationnelle 


1,0 
-223 


AS EA 427 
Température en °C 
Fic. 13. — Influence de la temperature sur la ductilité de quelques 


métaux et alliages d’après Mac Adam. 


un état de contrainte de traction triaxiale uniforme 
S, = Se = Sy et S;/S, = 0 représentant un état de con- 
trainte de traction monoaxiale. 


Pour S3/S, = 1, on peut tracer une courbe de la varia- 
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EN so LL Lieu des ruptures 


oe it aiguë et profonde. 

ott ne peuvent étre obtenus que 
i Vaide d’éprouvettes pourvues 
plus en plus aiguës et profondes. 
“particulier déterminer un point T, d’ab- 
nt 


epr 
on état 


nto est .ré i 
Joint T, d’abscisse 0, puisque pour ce rapport de con- 
aintes il est impossible d’avoir un écoulement plas- 


= 0 la courbe d'écoulement F, est bien. 


nee, c’est la courbe obtenue pendant Pessai de 

tion d'une éprouvette non entaillée (la contrainte 

t rapportée chaque fois á la section actuelle); la 
urbe de la résistance de cohésion T, coupe la courbe 
d'écoulement F, en un point P, facile à déterminer, 
- c'est la rupture de l’éprouvette non entaillée. La courbe 


5 Les courbes de la figure 14 relatives à l’aluminium à 
deux températures différentes + 20°C et — 1880 € 


_ montrent la variation de ductilité de ce metal. 


Mac Apam a tracé les courbes de T, (résistance tech- 
nique de cohésion pour S,/S,-= 0 et Sy/S = 0) en fonction 


Aluminium laminé à froid 


x Limite élastique 

F Courbe d'écoule- _," 
cl ment (a E 

A / A To,4 | To,2 


ex“ MB 
¡TARTAS 


To,8 


SEN 
50 Ta en 


Contrainte vraie en kg/mm? 


BI | rss 
25 > AR RES 
Essai ¿-188C 
20 6 2 
Fo 


: ; : S 
Déformation rationnelle = 


Fic. 14. — Influence du rapport de contrainte S,/S, sur la courbe d’écou- 
lement de la résistance de cohésion de l'aluminium à + 20 et — 1880 C 
d’apres Mac Adam. 
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A Acier à 0,11 % Crecuits 
A Aluminium éeroui. : 


7 


Résistance de cohésion kg/mm? 


ze —213:-1935=1223. > 123 


Température en ° C 


* 


Fic. 15. — Variations de la resistance de cohésion initiale S;/S, = 0 


de quelques métaux et alliages en fonction de la température, d’après | ] 


Heindlhofer. 


de la température. On constate que la résistance tech- 

nique de cohésion croît d'une manière continue quand la 
température décroit, ce qui est en plein accord avec 

l’accroissement constaté de la résistance á la traction 

avec la diminution de la température (fig. 15). On ne 

peut donc pas, comme l’ont proposé certains chercheurs 

se servir des essais á trés basses températures pour obtenir 

d’une façon indirecte la valeur de la résistance de cohé- 
sion á température ambiante. 


En conclusion, les travaux de Mac ApAM attribuent la 


plus ou moins grande fragilité des métaux et .alliages 
quand la température baisse, aux variations relatives 


des contraintes d’écoulement et de cohésion. Pour une 


méme température, ces variations relatives étant fone- 
tion de la sévérité de l’état de contrainte comme on peut 
le voir sur les courbes de la figure 14. 


Des travaux étrangers récents ont mis en évidence 
importance du réseau cristallin dans le comportement 
des métaux et alliages aux basses températures, en par- 
ticulier les métaux cristallisant dans le système cubique 
a faces centrées n’ont pas leur plasticité altérée par la 
chute de la température. Malheureusement, en ce qui 
concerne les aciers au carbone, il ne semble pas que des 
recherches aient été entreprises dans ce sens. 


Les travaux de Mac Abam nous ont montré que les 
variations de la plasticité étaient fortement influencées 
par l’état de sollicitation. En ce qui concerne les aciers au 
carbone, on peut dire que leur plasticité est d’autant plus 
altérée par la chute de la température que cet état de 
sollicitation est plus sévère. On constate en effet que dans 
un essai de traction ordinaire, ot la sollicitation est mono- 
axiale, la plasticité diminue assez peu tout au moins 
jusqu’à des températures de l’ordre de — 70° C, par 
contre dans l’essai de résilience où la sollicitation est 
triaxiale, on peut obtenir des ruptures fragiles vers 


— 10°C. Ceci pourrait expliquer le fait que le travail - 


wll 


ns 
ua 


y 1 . * “| 


ea Sa = E 


i + 
_ L'étude approfondie de l’essai de résilience permet de 
_ montrer que les variables qui affectent cet essai peuvent 
se ramener à trois paramètres : l’état de sollicitation ou 
_ les rapports relatifs des trois tensions S;, S,, S, créées du 
$ fait de l’entaille, la température d'essai et la vitesse 
_ d'essai, ces deux derniers paramètres peuvent d’ailleurs 
“4 se confondre, augmenter la vitesse de choc revenant à 
__ abaisser la température. D’autre part, HEINDLHOFER 
- a montré sur un acier à faible teneur en carbone que 
l'essai de résilience donnait le maximum de sensibilité 
RT c'est-à-dire que l’on notait l’apparition de ruptures 
= fragiles a température plus proche de l’ambiante que 
_ pour un essai de traction par exemple et qu’elle pouvait 
se manifester d'une manière particulièrement nette par 
- une zone appelée critique où les mesures accusaient une 
grande dispersion (fig. 16). Pour toutes ces raisons, il 
apparaît donc normal de se servir de l’essai de résilience 
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ay 200° —150 100  -50 0 +25 
es Température en °C 
: Fic. 16. — Influence des basses températures sur : 


. A. Le déplacement angulaire en torsion. 
a B. L’allongement en traction. 
E C. L'énergie absorbée par le choc (Heindlhofer). 


- pour mettre en évidence l’action du froid sur la plasticité 
- d’un matériau ou tout au moins son principe en tant que 
sollicitation triaxiale. 


x Non seulement cet essai permet le mieux de mettre 
en évidence cette action de la température sur la plasti- 
cité, mais réciproquement, les variations de la résilience 
en fonction de la température sont nécessaires pour se 
faire une idée de la fragilité d'un matériau. En céfinitive, 
dans les deux cas, il sera obligatoire de mesurer un tra- 
_ vail de rupture en fonction de la température et ceci 
pour plusieurs états de contrainte, puisque la plasticité 
et par suite la résilience peuvent etre d'autant plus 
altérées que ces états de contrainte sont plus sévères. 
Nous aurons donc à notre disposition une série de 


> courbes résilience-température en fonction de l’état de 
> contrainte. Pour un intervalle de température et pour 


£ 


- maximum augmente beaucoup moins vite 


i | er | L’ESSAI DE RESILIENCE E rod er O 
DANS LA CARACTÉRISATION DE L'ACTION DU FROID SUR LA PLASTICITÉ 


ee 


= 


upture est 


0 +: 3 a Ts > 
augmenté, 


dans l’e 


la plasticité, en conséquence, le travail ge : 
toriement diminué. Ceci nous amène tout na 
à parler de l’essai de résilience. 


e 
a 
4 


j 
e 


u LA . Va . Be ‘ + u 
BE oe de contrainte donnés, on peut distinguer d UX 


1° Il n’existe pas de zone critique; 
2° Il existe une zone critique. ‘$i: SE 


S'il n'existe pas de zone critique, nous pouvons, 
avoir une énergie de rupture indépendante de la te 
pérature (fig. 17), soit une énergie fonction dé cette 
température (fig. 18). Dans le premier cas, la plasticité 
n'est pas affectée par la température, c’est évidemment _ 
le cas idéal; dans le deuxième cas, le matériau est d'au- 


Le 


1 PSN CREME 


Fic. 20. 


tant moins affecté par la température que la pente de 
la courbe énergie-température est plus faible. S'il existe 
une zone critique (fig. 19) on doit considérer sa position 
par rapport à la température en valeur algébrique la 
plus élevée, le matériau sera d'autant moins altéré que 
cette zone sera plus éloignée de cette température. 

On voit donc en définitive que le jugement de qualité 
que l’on pourra porter sur un matériau sera fonction 
de la forme et de la position de la courbe résilience- 
température. Ce que Pon vient de dire s’appliquera 
uniquement à un essai de réception courant d’un maté- 
riau, dont on connaît déjà grosso-modo les principales 
caractéristiques et dont on désire vérifier si les variations 
de la plasticité caractérisées par la courbe résilience- 
température ne sont pas excessives. Cependant il arrive 
que l’on ait à faire un choix entre deux matériaux qui 
se sont révélés posséder certaines caractéristiques pouvant 
être considérées comme à peu près identiques, mais dont 
on ne connaît pas le comportement sous l’action de la 
baisse de température. Comme précédemment, nous 
établissons les courbes résilience-température. Ces courbes 
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mnée la plus haute - 
20). Si l’energie de rupture 
“de la température bien 
ait pas de zone critique, 
deux cas extrémes : 


valeurs les plus basses de 
nce des deux materiaux 
nt peu pres identiques, le 
oan} aura la plus grande pente 

x Ally ss 

"He A Ba , 
20 Les valeurs les plus hautes 
résilience sont à peu près 
entiques, le meilleur aura la plus 
ble pente (fig. 22); les autres 
sont situés entre ces deux cas 
limites. Si l’énergie de rupture dé- 
end de la température et qu'il 
xiste une zone critique, on peut 


_ 19 La zone critique des deux 
_ matériaux est située à la même 
distance de la température la plus 
_ élevée en valeur algébrique, on 
- peut distinguer comme précédem- 


Ba ment deux cas : | 
a) A valeurs égales de la rési- 
== lience Ja plus faible le meilleur 


aura sa valeur maximum la plus 
élevée (fig. 23). . 


5b) A valeurs égales de la rési- | 
o lience la plus haute, le meilleur 
aura sa valeur minimum la plus 
a) haute (fig. 24). 


‚ Les autres cas sont situés entre 
. ces deux cas limites. 


2° Les zones critiques se 
trouvent à des distances difle- 
rentes de la température la plus 
élevée en valeur algébrique, le 
meilleur matériau aura naturelle- 
ment sa zone critique la plus éloi- 
gnée de cette température. Ceci 
permet de constater entre paren- 
thèses qu’un matériau peut être 
en danger de fragilité quand il a 
sa plus forte valeur de résilience (fig. 25) ce qui montre 
que la connaissance de la résilience A une seule tempé- 
rature n’est d'aucune utilité. 


Fre. 24. 


Cependant, si nous entrons un peu plus dans le détail, 
nous verrons que la seule connaissance du travail de 
rupture ne permet pas de tirer des conclusions définitives 
quant à la fragilité des matériaux. Supposons en effet 
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- seulement la valeur de l’energie 


O 
de rupture nous ne pourrons évi- ER ne 
demment pas conclure, il est alors À Jt 
nécessaire de posséder leurs courbes force-déformatio 
dynamique. Supposons ces courbes obtenues, notre choi 
dépendra de l’utilisation de ces deux aciers. En construc- | 
tion métallique par exemple, du fait de la non perfection — 
des différents ajustages, le métal utilisé doit pouvoir se — 
prêter à des déformations assez importantes. Dans 
‚cas, le métal repéré par la lettre B (fig. 26) est meille 
que le métal A. Si au contraire le métal est destiné 
constituer une pièce qui ne doit pas admettre de défor- 
mation permanente importante, comme par exemple un | 
vilebrequin, le métal A convient mieux que le métal B. « 
Cependant son utilisation nécessitera du fait de ses plus « 
faibles capacités de déformation un plus grand nombre 
de précautions pour éviter les effets d’entaille, un usi- 
nage soigné sera donc particulièrement à recommander. 
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Fic. 26. 


De Pexamen d'une courbe force-déformation dyna- 
mique on peut encore dire que la quantité de travail 
correspondant á la force maximum est plus importante 
que la quantité de travail total. 


En effet, à partir de la force maximum, le matériau 
est dans un état instable, et déjà apparaissent les phé- 
nomènes de striction. De deux matériaux possédant des 
énergies de rupture égales et des forces maxima égales, 
on choisira le matériau accusant la plus grande défor-. 
mation sous la force maximum. Ceci apparaît un peu en 
contradiction avec ce qui a été dit précédemment con- 
cernant le choix d'un acier à faible déformation perma- 
nente, cependant il semble préférable d’avoir une défor- 
mation un peu plus accusée qu’une force maximum 
située trop loin de la rupture. 
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carbone employés en construction métallique, les 


ure: 
x e surtout celles de Vénergie de rupture dans l’essai de choc 
mo ıtrent une altération de la plasticité. Les travaux de Mat, 
M permettent d’expliquer cette altération. 


. Par des essais sur des éprouvettes cylindriques entaillées et 

sollicitées en traction, on peut montrer l’action différente de 

E la température sur les courbes de résistance techaique de cohé- 
sion et d'écoulement. 


SATA 


Si l’abaissement de la température BER moins la courbe 

le resistance technique de cohésion que celle d’écoulement, 

- une diminution de la plasticité en résulte, dans le cas contraire 

une augmentation est observée. Les aciers au carbone se placent 
dans le premier cas. 


| L'essai de résilience où la sollicitation est triaxiale permet 
"rapidement et avec netteté de se faire une idée de leur fragi- 


The x exerts e an injurious Packie on n cert 

properties of metals and alloys. In the special case = 

steels used in steel construction, the measurements of 
elongation at rupture on the tensile test and, above all, Be 
of the ‚energy of rupture in the impact test show a O 


of this change. 
By means of tensile teste on notched Be testa 

mens, the different action of temperature on the fechitical 

Sense curves of cohesion and flow can be shown.” 


If the dns tte low raises the FRA street 


curve of eohesion less than that of flow, a diminution of plas- 3 aa 


ticity results from it; in the contrary case, an increase is en 


Carbon steels belong to the first category: pS 
The resilience test with triaxial stressing gives a a and 
clear idea of their brittleness. 
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AVANT-PROPOS 


| ER L'Institut Technique du Bâtiment et. des Travaux 


Publics a bien voulu me demander de présider cette 


- réunion. Ce n’est certainement pas pour vous présenter 


le conférencier, M. CoMTET, qui est beaucoup plus connu 

ue moi dans les milieux du Bâtiment et de l'Entreprise 
électrique, et dont les conférences — à ce même Institut 
— les années précédentes, sont encore dans toutes les 


mémoires. Mais je pense que M. CoMTET et les dirigeants 


de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux 
Publics ont considéré, avec raison, que l’ Électricité de 
France, — et plus particulièrement son Service de la 
Distribution qui fournit l’énergie aux installations élec- 
triques des bâtiments — devait s'intéresser aux perspec- 
tives nouvelles qui se manifestent dans la technique de 
ces installations — perspectives que M. COMTET va 
découvrir devant vous avec toute la compétence que nous 
lui. connaissons et toute l’autorité que lui donnent ses 
hautes fonctions de président de la Fédération Nationale 
de l'Équipement Électrique. 


Nous devons avoir beaucoup de reconnaissance à 
M. CoMTET d'ajouter à ses activités multiples de chef 
d’entreprise, de président d’une importante Fédération 
patronale, de membre très actif de nombreuses Commis- 
sions ministérielles ou corporatives, celle de conférencier 
‚pour une cause à laquelle il apporte tout son dynamisme, 
celle de l'amélioration de la qualité et de la sécurité des 


installations électriques à l’intérieur des immeubles. 
Je faisais 


allusion tout à Vheure aux conférences 
données par 


M. Comrer à cet Institut ces dernières 
années. Celle de 1950 portait sur les canalisations col- 
lectives d'immeubles; celle de l’année dernière sur la 
sécurité dans les installations électriques. 


+ 


~ 


DU. PRESIDENT 


4 Rao ARE AAN Re ey 
- Cette année, M. COMTET a estimé, avec raison, qu'il 3 
fallait secouer certaines routines et pousser à la reno- — 


vation des procédés classiques d’installation des canali- 
sations et de l’appareillage électriques en les faisant 
profiter des derniers progrès de la technique. ; 
L'industrie électrique est jeune — la plupart d’entre 
nous, sans être encore des vieillards, ont été témoins de 
son prodigieux développement. L’art de construire des 
bâtiments pour abriter les hommes est, au contraire, 
vieux comme le monde, ou à peu près, et cependant on 


voit apparaître de nos jours, dans le bâtiment, de nou- . 


veaux matériaux, de nouveaux procédés de construc- 
tion. En même temps, les goûts et les besoins des usa- 
gers évoluent, leurs conditions de vie changent avec les 
circonstances économiques. Il faut que les installations 
électriques des immeubles s’adaptent á ces besoins, 
á ces conditions nouvelles, et mettent á profit toutes les 
possibilités récentes de la construction. ; 


A l’Électricité de France, nous sommes très heureux 
de voir M. COMTET aborder ces questions et nous sommes 
tout disposés à appuyer son action pour moderniser les 
installations électriques d’immeubles. Comme vous le 
savez, le distributeur d’énergie contrôle les installations 
intérieures nouvelles avant de leur délivrer le courant. 
Il ne faudrait pas que ce contrôle empêche l’emploi de 
nouveaux procédés lorsque les spécialistes qualifiés, 
comme ceux groupés dans la Commission compétente de 
l’Union Technique de Il’ Électricité, en ont reconnu la 
valeur et fixé les règles d'application. 


Je crois utile de rappeler à ce sujet que nous sommes 
aux côtés de M. CoMTET dans ses efforts pour des instal- 
lations électriques bien faites, exécutées par des instal- 


RESUME 


Contrairement à ce qui se fait aux États-Unis où tout l’équi- 
pement électrique de l’habitation est prévu sur plan et ne peut 
donc être ni modifié ni renforcé sans gros frais, les nécessités 
financières ne permettent à la majorité des Français qu’un 
accroissement progressif de leurs appareils électriques et de leur 
consommation, leurs goûts les conduisant souvent à modifier 
la disposition de leurs locaux, L'installation électrique française 
doit donc être renforçable et modifiable, ce qui s'oppose un 
peu à la productivité des installateurs, de même que le nombre 
de types d'appareils électriques s’oppose à celui des fabricants 
et des vendeurs. 

L’accroissement de la consommation et la multiplicité des 
barêmes font des compteurs de véritables installations, trop 
importantes pour être logées dans l’appartement. Leur dispo- 
| sition, soit sur le palier, soit en un seul groupe pour tout l’im- 
| meuble facilite d'ailleurs les relevés. Cette derniére disposition 
exige une entente avec l’architecte et des conducteurs tels que 
les chutes de tension soient négligeables, Des ensembles pré- 
fabriqués existent. 

Le danger d’accident augmente avec le nombre d’appareils 
en service, 

Des mesures de sécurité s'imposent, tant à la fabrication qu'à 
l'usage, entre autres le choix d’appareils et de conducteurs de 
qualité, une mise à la terre dont la réalisation s'avère assez 
difficile, et surtout le maintien en bon état des appareils et des 
conducteurs et la nécessité de ne pas leur faire subir de transfor- 
mations ou de réparations de fortune. 


Les thèses et la méthode d'exposition adoptées 
parfois heurter certains points de vue habituellement admis 


bar les conférenciers et les personnes qui prennent bart aux discussions peuvent 


. Mais il doit être compris que ces thèses et discussi il'é y ; 
: ; : à : s these sions, à l'égard desquelles I’ Instit 
Technique ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions - E E es 


SUMMARY 


Contrary to the practice in the United States, where all the 
electrical equipment.of a dwelling is planned in advance and so 
cannot be modified without great cost, shortage of money does 
not allow the French to increase their electrical appliances and 
consumption btherwise than progressively. Often, their indi- 
vidual tastes lead them to modify the arrangement of their 
premises. Thus French electrical installations should be suscep- 
tible of modification and enlargement. This is somewhat 
opposed to the productivity of the installers, in the same way 
as the number of types of electrical appliances is opposed to that 
of manufacturers and sellers. 

The increase of cunsumption and the multiplicity of rates 
make the meters cumbrous and too large to be installed in an. 
appartment. Besides their arrangement either on the stair | 
landing or in a single group for the whole apartment house | 
facilitates meter readings. This latter arrangement necessi- 
tates cooperation with the architect and the kind of conductors | 
the voltage losses of which are negligible. Prefabricated 
assemblies exist, 

The danger of accidents increases with the number of appli- ! 
ances in service. | 

Safety measures are necessary, in fabrication as well as in 
use, among others the choice of quality appliances and con- 
ductors, a secure grounding rather difficult to effect and, above 
all, constant maintenance of appliances and conductors and the | 
obligation of avoiding casual transformations or repairs, 
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stallations he: 


ıger la qualité et la sécurité de son instal- 

re contróle vise essentiellement A protéger 

Public de distribution contre les perturbations 

quí peuvent étre causées par les installations et les 
appareils des abonnés, autrement dit nous devons garantir 


ensemble des abonnés d'un même réseau contre les 


x ones dont un seul abonné serait l’auteur involontaire 
_ du fait de son installation défectueuse. 


; Quant à la qualité et la sécurité de sa propre installa- 
tion électrique, nous souhaitons qu’elles soient garanties 


1 à LÉ be mieux qu'actuellement, au besoin par un con- 
_ trôle < 


ep riodique des installations et par d’autres mesures 
telles que l’organisation de la profession d’installateur. 


Bert . {+ M A 
Mais, à lElectricité de France, nous ne sommes pas 
du tout désireux qu’un tel contrôle soit confié, en France, 


Br 
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Da Lies du 


au distributeur d'énergie, comme cela a été fait dans 


ar des amateurs, 
pour but de 


installateurs toute liberté et toute responsabilité d 
. choix des moyens à prendre pour que l'installation 
trique intérieure assure aux usagers le meilleur ser. 
l'électricité, a SITE eN 
_ M. ComTErT, que vous avez hâte d'entendre et : 
je vais donner la parole, va vous découvrir les perspec 
_tives nouvelles qui apparaissent dans les installation 
électriques des bâtiments. Je tiens à l’assurer ici que 


contrôle de l'Électricité de France sur ces installations — 


ne fera nullement obstacle à ce que les installateurs él 
triciens qualifiés s'engagent résolument vers ces 


À perspec- 
tives et que notre concours lui est d’ores et déjà tout 
acquis dans cette voie, pour la plus grande satisfaction des. 
abonnés de l'électricité, qui sont à la fois les clients des 


installateurs électriciens et ceux del’ Électricité de France. y 


Peer, 


~ 


EXPOSE DE M. COMTET 


‘ 


Si nous parcourons le programme des conférences 
organisées, pour la session 1951-1952, par l’Institut 
Technique du Bâtiment et des Travaux Publics, nous 
voyons apparaître, dans un très grand nombre de titres, 
le mot « Productivité ». En général, il s’agit d’études 
faites par les différentes professions du bâtiment à la 
suite de missions aux États-Unis. 


Notre profession espère, elle aussi, dans le courant de 
cette année, aller voir ce qui se passe outre Atlantique 
et en rapporter des renseignements en matière d’installa- 
tions électriques. 


Sans attendre cette éventualité, je voudrais, dès 
maintenant, faire le point sur cette question et examiner 
si, parmi les perspectives qui s’ouvrent devant nous, il 
y a des possibilités d’accroître la Productivité dans le 
cadre de l’equipement électrique du bâtiment, autre- 
ment dit s’il est possible d'équiper les immeubles en 
mettant en jeu moins d’heures de main-d'œuvre, moins 
de matériel, moins de frais généraux. . 


Evolution de la technique. 


Remarquons tout d’abord qu’une installation élec- 
trique dans un immeuble, n’est, en aucune fagon, com- 
parable — du point de vue industriel — á un objet manu- 
facturé quelconque. Celui-ci, lorsqu’il est livré, l’est 
généralement dans sa forme définitive. Il peut être pro- 
duit en série. Tandis qu’une installation électrique dans 
un appartement sera modifiée successivement suivant des 
circonstances diverses. 


Parmi ces circonstances se place en premier plan 
l’évolution de la technique qui a conduit à utiliser l’élec- 
tricité pour l’accomplissement des tâches les plus diverses 
et pour l’agrément des occupants. 


De nombreuses utilisations nouvelles se révèlent 
chaque année, telles, pour ne citer que les plus récentes, 
la télévision, l'usage des nombreux appareils ménagers 
et de cuisine et des machines à laver automatiques. 
On est bien loin, lorsque apparaissent dans le logis ces 
nombreux serviteurs, de l'installation électrique faite à 


_la construction de l’immeuble et qui, le plus souvent, 


était seulement destinée à l'alimentation de quelques 
lampes. L'éclairage lui-même évolue. Que de chemin 


x 


parcouru depuis les petites ampoules à bout de fil. La = 2 
conception même de l'éclairage des locaux d’habitation — 
est bouleversée par les découvertes de nouvelles sources, 


par les études des surfaces réfléchissantes, 


par le goüt 
decoratif de plus en plus marqué. ; 


D’autre part, les services généraux des immeubles font - E 
ascenseurs, combinaisons 
de remplacement des concierges, moteurs des chauffe- _ 


un large appel à l’electrieite : 


ries a mazout, etc. ) 


Les mots plus nobles : « equipement électrique d'un 
immeuble » remplacent maintenant les mots « installa- 
tions électriques », ce qui mesure la complexité de plus 
en plus grande des dispositions que nous avons á prendre. 


Cette complexité de nos travaux a conduit, heureu- 
sement, à l’elaboration de règlements techniques de plus 


en plus complets et de plus en plus précis. Il fallait enu- 


mérer et codifier les meilleures conditions d'utilisation 
des matériaux, et surtout tenir compte de la sécurité 
des usagers et de la bonne conservation des installations. 

Le reglement U. T. E. fixant les conditions d’eta- 
blissement des installations intérieures de premiere 
catégorie, qui vient de recevoir l’homologation de 
l’ Association Française de Normalisation, est un recueil 
condensé de plus de 300 pages. 

On peut done conclure que la technique, dans son 
évolution constante, n’est pas, à priori, un facteur 


favorable de productivité, au contraire; chaque jour | 


elle modifie, étend, complique les problèmes à résoudre, 
excluant de toute évidence tout travail en série, toute 
normalisation, toute immuabilité dans les plans de 
travail. 

Considérons aussi l’évolution de la construction élec- 
trique des appareils d'utilisation. Là encore, il ne semble 
pas que l’évolution suive un plan bien défini. C’est la 
demande, l'engouement du public, qui mène tout. Des 
qu’apparait sur le marché un appareil nouveau, importé 
souvent d’ailleurs d’un pays plus évolué que le nôtre, 
la Hollande, la Suisse, les États-Unis, etc., les construc- 
teurs français supputent l'intérêt du marché nouveau 
qui s’offre à eux, et au bout de quelque temps, des types 
d'appareils de plus en plus nombreux apparaissent sur 
le marché. L'entrepreneur électricien se trouve dans 
l'impossibilité matérielle de s'intéresser à toutes les 
fabrications. C’est, par exemple, le cas de la machine 


Pr 
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LE 


un temps considérable à se mettre au courant de 
mécanisme souvent complexe et posséder un stock 
rant de pièces de rechange. 2 
ci n’est qu’un exemple. Qu'apparaisse une nouvelle 
cation domestique qui séduise les acheteurs fran- 
t ce sera une nouvelle ruée commerciale á laquelle 
peront de nombreux fabricants, chacun apportant 
ite solution personnelle, s’opposant ainsi à toute 


limiter les types, tendre á la standardisation entre les 
modèles ? 


-Vl est certain que, à moins d’avoir recours à un diri- 
~ gisme au moins professionnel, il n'est pas possible d’em- 
. : pêcher la concurrence de jouer. Elle a d’ailleurs d'autres 
_ avantages. 


Mais ce qui est certain, c’est que cette foule de modèles 
- de réfrigérateurs, d'aspirateurs, de machines .à laver, 
de postes de T. S. F., de mélangeurs, etc., ne contribue 
pas à simplifier les méthodes de distribution, d'instal- 
_… lation, de dépannage, et par conséquent ne contribue pas 
- à la productivité. 


Si nous considérons le matériel utilisé dans l’installa- 
‚tion proprement dite, c'est en vain que nous recherche- 
rions des appareils et matériels conçus sur des données 
véritablement nouvelles. De temps en temps, nous 
rencontrons quelques petites améliorations de détail 
- mais, dans l’ensemble, l’entrepreneur électricien trouve 
chez les fabricants les mêmes tubes, les mêmes moulures, 
les mêmes interrupteurs, les mêmes accessoires, à peu 
de chose près, que ceux qu’il emploie depuis de très 
nombreuses années. Il semble qu'il se soit produit une 
cristallisation des méthodes, procédés et matériels, et, 
par conséquent, on ne peut pas dire que la construction 
= électrique — tout au moins jusqu’à maintenant — nous 
ait apporté une contribution, même modeste, à l’accrois- 
sement de la productivité de nos chantiers. 


. Nous reviendrons toutefois tout à l’heure sur la ques- 
tion des conducteurs qui permettent, dans le dernier 
état de la question, certaines perspectives intéressantes. 


En résumé, malgré les besoins considérablement accrus 
des usagers de l’électricité dans les immeubles, la multi- 
tude d’appareils nouveaux mis à leur disposition, l’avan- 
cement de la technique, les installations électriques ne 
peuvent actuellement, d’une façon générale, être exé- 
cutées que suivant des méthodes et avec des matériels 
traditionnels, et il y a peu d’espoir d'augmenter, dans 
ces conditions, d’une façon sensible, la productivité. 


Ce n’est là qu’une constatation et non une conclusion. 
Au contraire, il appartient à notre profession de prendre 
des initiatives, de promouvoir en quelque sorte des ré- 
formes, de créer un mouvement aussi rapide que pos- 


. sible vers un progrès réel dans l’exécution de nos tra- 
vaux. 


J’attire dès maintenant l’attention de mes auditeurs 
sur les nombreuses illusions qui nous attendent et sur 
les grandes difficultés qui se présenteront dans le choix 
des matériels et méthodes qui prétendront prendre la 
place des procédés traditionnels. Essayons donc d'ana- 
lyser les critères d’un progrès réel. 


ES 
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‘américain. Si, Vespéror 
“ils rapporteront sans aucun doute d’utiles r 


nous est permis de souligner quelques points essent 


comme n 
quelques confrères est a 


, = m rar ape Lo, . 
Toutefois, d’après les rapports fragmentaires 
missions spécialisées ou non, qui sont allées là- 


Nous savons déjà que, en matière d'équipem 
électrique, les Américains s’attachent à augmente 
productivité par trois principes essentiels : — _ 


1° La standardisation du matériel et de l’appareillage — 
. est poussée très loin. : PP Le 


Si ae 


P | SIN Er CURE 
20 Avant toute exécution de travaux, un schéma précis, | 


rigoureux, ne varielur, est établi par le Maître de l’œuvre. — 
L’entrepreneur n’a pas d'étude à faire, elle est préparée 
dans tous ses détails, il n’a pas à s’en écarter mais Le 

doit scrupuleusement observer les délais qui lui sont | 


impartis et s’insérer exactement à sa place dans le | 


planning général des autres corps d'état. 4 


3° Du point de vue technique, le passage des canali- 
sations est prévu à la construction, et la pose a lieu 
avant la fixation des cloisons et souvent même des plan- 
chers. 


Nos collègues missionnaires du gros œuvre ont rap- 
porté des États-Unis certains documents, et notamment 
des photographies. On y voit particulièrement, lors de 
la construction des immeubles, les canalisations montées 
en même temps que l’ossature de fer. Les distributions 
d'électricité, de téléphone, d’eau chaude, d’eau glacée, ete., 
sont ainsi disposées verticalement et horizontalement 
avant même que les cloisons et les sols d’étage soient 
établis. 


Quels sont les avantages de ces méthodes ? 


Sans aucun doute, les installations sont techniquement 
très bonnes, elles offrent une grande sécurité d'emploi 
pour l'usager. 


y | 

Sont-elles plus économiques ? Je n’en suis pas abso- 
lument certain; les matériaux employés semblent sen- 
siblement plus coûteux que les nôtres, et il n’est pas 
certain que l’économie de main-d'œuvre en compense 
la plus-value. 


Nos collègues missionnaires ont pu établir des chiffres 
qui tendent à démontrer que la constrüction aux États- 
Unis est nettement plus coûteuse qu’en France. 


Si la politique des hauts salaires alliée à un outillage 
perfectionné a permis, dans certains secteurs industriels, 
et particulièrement dans l’automobile, d’augmenter le 
rendement dans des proportions considérables, la même 
politique n’a pas donné des résultats semblables dans le ~ 
domaine de la construction. 


On peut avancer que, toutes choses étant égales, les 
Américains dépensent deux fois plus d'argent que nous 
pour réaliser un méme bátiment. 


Par contre, il n'est pas douteux non plus que des 
installations ainsi réalisées sont définitives et ne per- 
mettent que très difficilement des réfections, des adjonc- 
tions, des renforcements, des modifications. Tous les 
points d'utilisation sont invariables. 


Les plans sont préparés avec un souci d'exactitude 
poussé au millimetre pres. 


Nous avons l’exemple d'un décorateur francais qui, 
s’etant rendu aux 
américain, a tenté d’obtenir de l’architecte une modifi- 


cation de l’agencement intérieur pour l’adapter à ses _ 


plans de decoration. 
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__ mères, d'une durée moyenne de 20 ans. 80 % au moins 


Les Américains construisent des habitations éphé- 


des citoyens des États-Unis habitent des maisons en 
_ bois, semblables à celles des voisins. Les Français aiment 


_ des maisons d’une longue durée, ont une préférence 


- bien marquée pour des matériaux durs et solides, et 
aménagent leur intérieur avec un souci de personnalité 


- bien marquée. 


J'ai eu à cet égard, récemment, une conversation avec 
M. le président Kann, lequel me disait : « Les Francais 
arriveront à s’adapter aux tendances américaines. Il 
y a 20 ou 30 ans, les constructeurs français d'automobiles 
aménageaient les carrosseries à l’unité et à la demande 
du client. Aujourd’hui, les Français admettent fort bien 
d’avoir une Citroën ou une Renault semblable à celle 
du voisin. » 

L’argument est évidemment de poids. Disons seule- 
ment qu'il est plus difficile de changer la forme d’une 
voiture que de modifier son installation électrique. 
Encore assiste-t-on à des modifications de détail : volant, 
enjoliveur, peinture, qui démontrent que l’usager fran- 
çais veut, là encore, ajouter sa note personnelle. 


Alors qu’en Amérique les habitants des maisons en 
bois les achètent ou les louent avec tout le confort élec- 
trique, y compris les machines et appareils, en France il 
serait impossible aux jeunes ménages, du moins avec les 
conditions actuelles de crédit, de s’équiper d’un seul coup, 
de tout ce qu’ils souhaiteraient avoir : réfrigérateur, 
machine à laver, aspirateur, T. S. F., éclairage brillant, etc. 
On s’équipe petit à petit... Aussi voit-on les installations 
électriques suivre ce mouvement progressif vers le con- 
fort total. D'oú la nécessité de les concevoir d’une façon 
assez souple et assez commode pour que les adjonctions 
et les renforcements ne soient pas à chaque fois une véri- 
table catastrophe pour les décorations et les aménage- 
ments intérieurs. 


La qualité primordiale de l'installation électrique fran- 
çaise est donc d’être renforçable et modifiable. 


Cette seule considération nous permet de conclure 
que les méthodes américaines seraient difficilement 
applicables en France, à moins de changer nos mœurs 
et notre façon de vivre. Nous n’en sommes pas encore là, 


Essayons donc de passer en revue les différentes par- 
ties des installations électriques à la lumière des quelques 
idées générales qui précèdent, que je résume de la façon, 
suivante : 


Productivité, oui, mais pas au détriment de la prévi- 
sion et du bon équipement. 


Et tout d’abord, c’est vers les producteurs et distri- 
buteurs que nous nous tournons. Leur tâche n’est pas 
facile ? Mais s’il est une branche industrielle où la pré- 
vision est poussée au plus haut point, c’est bien dans la 

- distribution de l'énergie. Les calculs de i’accroissement 
des besoins du public sont faits avec la plus grande 
compétence et s'appuient sur des statistiques soigneuse- 
ment tenues à jour. On sait, sans grande erreur possible, 


années. Je rappelle que la conso 
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quels seront les besoins 


Krk 2 
r mmation. 
France double tous les 10 ans. + oe | 
C’est du moins ce que Pon dit depuis quelc 
mais les chiffres ne sont pas absolument certa 


En 1938, la demande était de 21 milliards d 
En 1948, elle était de 30 milliards, soit seulem i 
augmentation de 43 %. : cd (rats 


Il est vrai que nous sommes dans une période qui 
comporté la guerre, l’occupation et, par conséque 
les restrictions. I ANSE 

En 1949, la consommation s’est élevée à près. 
31 milliards de kWh; en 1950, à 33,3 milliards. 

Je n’ai pas encore les chiffres pour 1951 mais ils 
que la consommation a dû tourner aux alentou 
35 milliards de kWh. ; Be: 

Si le progrès était de l’ordre de 7 à 8 % chaque année 
ceci nous conduirait, en 1960, à úne consommation de 
70 milliards environ. Si l’Électricité de France devait 
aligner sa production sur cette demande, il lui faudrait. 
construire trois Génissiat chaque année. _ St 

Quoiqu'il en soit, il faudra sérieusement tenir compte 
d’un accroissement sensible, a = 

Le passé est 1a, d’ailleurs, pour nous renseigner; les 
erreurs méme de ce passé sont une lecon. Combien d’im- 
meubles à Paris, notamment, ne disposent que d’un ~ 
branchement sur réseau infiniment trop faible. Et que - 
dire de la multitude de branchements ruraux qui ne 
permettent que l’emploi de quelques faibles ampoules. 


} 


C'est à ce point, à l’arrivée de l’énergie, que commence — 


en fait la productivite. 

I faut prévoir largement, car lá le renforcement est 
toujours très onéreux. 

Nous ne saurions trop attirer l’attention des archi- 


tectes sur la mauvaise économie que représente un 
branchement étroitement calculé pour les seuls besoins 


immédiats. FE 


L’ Électricité de France s'efforce, en ce moment, denor- 
maliser les conditions d'établissement des branche- 
ments. Cette tâche n’est pas facile car, en raison du très 
grand nombre de réseaux qui se partageaient la distri- 
bution avant la nationalisation, les conceptions et les 
méthodes de travail étaient très variées. Des habitudes 
ont été prises, et les arguments techniques pour chacune 
des solutions adoptées ayant aussi leur valeur, on conçoit 
l'importance des obstacles pour normaliser les schémas 
les câbles et les conditions économiques d'établissement 


Et pourtant, nous ne saurions trop insister sur ce point. 
Les. entrepreneurs électriciens ont toujours demandé, 
même bien avant la nationalisation, une unification des 
branchements en raison des pertes de temps importantes 
que leur imposent les règlements particuliers et les pertes 
d'argent résultant de l’approvisionnement de matériels 
diversifiés suivant les régions et localités où ils sont 
appelés à travailler. Il semble qu’il pourrait être plus 
facilement répondu à ce désir maintenant que la produc- 
tion et la presque totalité de la distribution se trouvent 


en une seule main. 


Comptage. 


Sous l'impulsion des services techniques VEDA 
nous avons vu, ces derniers temps, apparaitre de nou- 
velles dispositions en ce qui concerne le comptage de 
l’energie consommée en basse tension par les abonnés 


domestiques. 
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hs 
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i, au début 


nico ıvenient. 


plus compliqué et de consommation plus 
e, Vencombrement et l'inesthétique de l’en- 
ble sont devenus une véritable sujétion. 


une horloge pour le changement de tarifs, un relais de 
ommande automatique des circuits de chauffage, un 

isjoncteur, on se souvient de l’effarement — résigné 
_ d’ailleurs en raison des circonstances — des abonnés 
de voir cette véritable usine à comptage prendre diffici- 
‘lement une place dans leur antichambre exigu. 


Le problème du comptage — s’il n'est plus axé sur le 
_ contrôle des restrictions et l’autorisation de consomma- 
tion d’heures creuses — reste, au point de vue des appa- 
 reils, sensiblement le même. 

En effet, l’application des tarifs spéciaux accordés 
pour les consommations en heures . creuses, conduit 
également à un compteur supplémentaire commande par 
_ relais ou horloge, complété souvent par un relais de 
blocage du circuit utilisant le courant de nuit, celui du 


a 


3 - chauffe-eau à accumulation par exemple. 

-D’autre part, il est plus commode pour les services 
d'exploitation de ne point étre obligé de rentrer chez 
_ l’abonné — parfois absent — pour faire les relevés. 


L’abonné lui-même appréciera de n'étre pas dérangé, 
et d’être dispensé d’être à son domicile aux jours et 
- heures de passage du releveur.- 


Ces considérations semblent n'étre plus discutées, et 
l’emplacement du compteur être définitivement, dans 
“les nouvelles constructions du moins, rejeté à l’extérieur 
> de lappartement. 
La solution qui se généralise consiste à placer les appa- 
à reils sur les paliers d'étage dans une armoire appropriée, 
._ à proximité de la colonne, établie elle-même, soit suivant 
a les méthodes traditionnelles, soit dans une gaine spécia- 
lement préparée lors de la construction. 


+ En principe, l’abonné doit avoir libre accès à son 
- compteur, ou tout au moins doit pouvoir lire la consom- 
mation. L'armoire le contenant devra donc être à libre 
ouverture ou posséder, devant les cadrans, des petits 
voyants de lecture. 


Le tableau de comptage sur palier comportera, outre 
le compteur, ün interrupteur pour l’isoler de l'installa- 
tion de l’abonné. 


La protection par disjoncteur de cette installation 
tend, elle aussi, à se généraliser. Cet appareil est placé 
non plus à côté du compteur sur le palier, mais à l’inté- 
rieur de l’appartement. 

Des progres tres intéressants ont été faits ces temps 
derniers dans la fabrication des disjoncteurs. Ils ont 
abouti à la solution du disjoncteur à calibres multiples. 
Ces appareils comportent, en principe, deux parties 
séparément accessibles et plombables; l’une contient 
le mécanisme de disjonction, l’autre le dispositif per- 
mettant de changer le réglage suivant les changements 
de contrats de l’abonné. 


Si l’on a été conduit à cette solution, c’est bien la 
preuve que l’usager français étend progressivement ses 
besoins, et ceci confirme la nécessité de prévoir des pro- 
cédés d'installation intérieure aisément renforcable. 
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fonction 
cas 


au rez-de-chaussée ou au sous-sol. Dans ce cas, il n'y a 


) différentielle 

en de déséquilit 

de a xo e rent Sat: EE 
La solution des compteurs placés A chaque p 
d’étage, à proximité des colonnes, est celle qui con 
le mieux aux immeubles de plusieurs étages. y 


Lorsque le nombre d'étages n'est pas trop 137 
ou méme quatre par exemple) on aura inter 
tudier la solution qui consiste à grouper les comptage 
de tous les locataires sur un méme tableau général placé 


plus de colonne montante et l’on fait une économie 
appréciable dans la maçonnerie et la menuiserie car les — 
gaines ne devant plus recevoir ni colonne, ni compteurs, - 
peuvent être de faibles dimensions. Bien entendu, du - 
tableau général de comptage il faut prévoir une cana- 
lisation protégée pour aller jusque chez l’abonné en 
tenant compte de la distance pour le calcul de la section 
et de la chute de tension. : 


Mais, tout compte fait, l’économie du système est 
valable. Il présente en outre l’avantage pour le service 
d’exploitation d'un rapide relevé de tous les compteurs © 
de l’immeuble, sans monter aux étages. 


Le secteur Ile-de-France-Ouest s’est penché sur ce 
probleme et a poussé à fond l’étude de l’établissement 
de ces tableaux généraux de comptage. 


Un constructeur bien connu réalise des ensembles 
préfabriqués qui comportent les organes de répartition 
sur jeu de barres (établis suivant les mêmes principes = 
que les organes.de la colonne qu’il fabrique), les coupe- 
circuits d’abonnés, les tableaux de compteurs, les dis- « 
positifs de comptage d’heures creuses, les interrupteurs, “ 
autant pour les abonnés que pour les services généraux. 


E PTE EN MA 


Par exemple, pour un immeuble comportant six loca- 
taires et services généraux, alimenté en courant diphasé, 
l’ensemble se présente sous la forme d’un grand tableau - 
de 1,50 m sur 1,80 m, et d’un poids de 120 kg environ. 
La partie supérieure comporte des départs filetés pour 
le raccordement des tubes acier de chaque abonné. 


Un tel tableau est livré à l’installateur, connexions 
intérieures toute faites, et s'accroche contre le pan de 
mur choisi par quatre scellements. 


Signalons que le dispositif de comptage centralisé a 
été adopté par nos confrères qui ont équipé les immeubles 
américains du S. H. A. P. E. à Saint-Germain; chaque 
centre de comptage réunissait jusqu’à neuf abonnés. 


Mais le comptage ainsi centralisé ne paraît pas être 
acceptable lorsqu'il s’agit d'immeubles de plusieurs 
étages, et, dans ce cas, la colonne montante est l’organe 
indispensable. 


J’ai eu l'honneur de faire, il y a deux ans, à 1' Institut 
Technique du Bâtiment et des Travaux Publics, une 
conférence consacrée aux colonnes montantes. Je ne 
m'étendrai donc pas largement aujourd’hui sur ce sujet 
déjà traité. Je dirai seulement que les procédés dont 
j'ai parlé à l’époque ont donné lieu à de très nombreuses 
réalisations bien qu’on ne puisse pas parler de générali- 
sation. Les résultats techniques, cependant, ont confirmé ~— 
les espérances, et l’on peut penser que lorsque les archi- 
tectes, les installateurs, les chefs de centre É. D. F. 
seront mieux informés et auront eu surtout l’occasion 
de voir des installations de ce genre en service depuis 
plusieurs années,-ees procédés tendront à se généraliser, 


a ds A AE han A 
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sur 


e fabrication, 
com me coupe- 
tel eul bloc avec 

re er chevilles extensibles dans le fond de la 
1e. Il est léger et facile à manceuvrer. Les temps de 
tage eflectivement réalisés sur chantier ont été les 
vants : 1 heure à 1 h. 30 par étage avec un monteur 
un manœuvre. 


Avant de quitter cette question des canalisations 
collectives, il importe de souligner que les services élec- 
riques collectifs d'un immeuble ne sont pas limités A 
stribution de l'énergie électrique. 


3 „L’equipement d’un grand immeuble moderne comporte 
_ d’autres sujétions importantes. 


L’absence de plus en plus répandue d'une concierge 


2 dans certains immeubles a fait concevoir des dispositifs 
A d’appel, de signalisation, d’ouverture de porte, comman- 


és à partir de chaque appartement. Il en résulte une 
- filerie assez importante dont le passage doit être prévu 
dans la gaine éiectricité. 


Les services généraux de l’immeuble doivent aussi 
être bien étudiés. Ils comprennent : la minuterie d’éclai- 
rage de l'escalier, la minuterie d'éclairage des accès 
et couloirs des caves, l’alimentation des moteurs des 
ascenseurs, l’alimentation des moteurs de chaufferie à 
mazout. 


Dans certains gros immeubles, les services généraux 
à eux seuls constituent une installation déjà très impor- 
tante. 


* 
* * 


La télévision francaise prendra, il faut l’espérer, une 
extension importante dans l'avenir. C’est une question 
d’argent et non une question technique car il est de noto- 
riété mondiale que les ingénieurs et savants francais 
ont été les pionniers de cette merveilleuse technique et 
qu'ils en tiennent toujours la téte. 


Si la radiophonie peut s’accommoder d’un petit bout 
de fil pour antenne, il est loin d'en étre de méme de la 
télévision. Une bonne antenne de télévision est un organe 
cotiteux et difficile 4 installer. C’est pourquoi on est 
amené A souhaiter qu’elle serve collectivement a tous 
les amateurs de télévision d’un méme immeuble. 


L’antenne collective comprend : les organes extérieurs, 
la descente et la prise de terre. 


Une telle installation ne manque pas de poser des 
problémes trés délicats, non seulement techniques — 
ceux-là sont résolus — mais aussi d’ordre juridique et 
.meme d'ordre public. 


Une Commission s’est réunie, il y a déja longtemps, 
pour mettre au point un projet de loi. Il a fallu faire 
appel aux représentants des propriétaires, car cela 
posait une question d'interdiction, d'opposition de leur 
part, d’utiliser le toit et les parties communes de l’im- 
meuble, des questions de co-propriété des ouvrages, ou 
de location d'un branchement sur antenne. Il a fallu 
VPavis des pompiers, dont les évolutions sur les toits 
ne doivent pas être gênées par des haubans ou obstacles 
quelconques; de l'Administration des Beaux-Arts en 
raison des servitudes esthétiques, ete. Bref, ce texte a 
été établi et deviendra probablement une loi. 


e Il y aura donc, lá aussi, pour les architectes et entre- 
- —preneurs électriciens matiére á collaboration pour une 
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Restons toujours dans le domaine collectif et rey 
à cette occasion au comptage, _ PET EE 


L'intérêt, pour les distributeurs d’énergie éle 
de vendre l'énergie produite pendant les heures 
creuses, a conduit l’É. D. F. à prévoir un tarif s 
pour ces consommations. SE N 


Mais l’application de ce tarif nécessite pour 
abonné un appareillage très coûteux et dont la 
mise à sa charge, même sous forme de location, pou 
être un obstacle à sa décision. Cet appareillage compo 
toujours un organe qui intervient à certaines heure 
précises de la journée, pouvant d’ailleurs varier suivar 
les saisons. C’est parfois une horloge à commande élec- 
trique, parfois un relais commandé à distance par des 
émissions de fréquences diverses émises sur le Be ES 


Devant le prix d'une telle installation chez chaque 
abonné, on a pensé qu’un seul organe de commande : 
pour l’ensemble des abonnés d’un même immeuble 
pourrait être utilisé, avec une distribution de télécom- 
mande qui, par ses impulsions, actionnerait le simple © 
relais de chaque locataire. Ce serait donc un organe. 
commun supplémentaire et une canalisation collective 
spéciale à prévoir dans la gaine Électricité. x 


Securite. i 


Un point qui doit particulièrement retenir notre atten- Ag 
tion est la sécurité des usagers. . 


L’an dernier, c'est ce sujet que j’ai exposé devant vous. 
Je voudrais y revenir d'une facon plus concréte aujour- 
d’hui en envisageant le cas particulier de l'immeuble 
d'habitation. AAN 
Il n’est pas douteux que les dangers deviennent de 
plus en plus sensibles au fur et à mesure que se dévelop- 
pent les applications domestiques de l'électricité, et 
surtout ceux qui entraînent un contact de l’usager avec. 
l’eau. Les machines à laver, dont on assiste en ce moment ~— 
au développement considérable sur le marché, peuvent 
être une source d’accidents si les précautions d’usage ne 
sont pas prises. 


La première précaution se trouve dans la fabrication 
des appareils eux-mêmes, dans leur parfait isolement 
électrique et dans l’inaccessibilité des parties sous ten- 
sion ou susceptibles d’être mises sous tension. C’est 
pourquoi nous approuvons et encourageons vivement i 
l’œuvre de l’organisme APEL et de la Marque de Qua- ' 
lite. 

Si les installations électriques étaient parfaitement 
isolées, si elles n'étaient jamais « bricolées », si tout 
Vappareillage et tous les appareils d'utilisation étaient 
A ce point de vue parfaits et se maintenaient dans le 
temps dans cet état de perfection, les dangers seraient 
pratiquement inexistants. 


Malheureusement, il est loin d'en étre toujours ainsi, 
malgré nos campagnes pour le travail bien fait, Pobser- 
vation des reglements, l’utilisation de matériel et d’appa- 
reils de qualité. Il est donc nécessaire d'avoir recours 
au procédé classique d'écoulement par la terre des pertes. 
dues aux défauts d'isolement ou, autrement dit, la 
mise au potentiel zéro des parties conductrices pouvant 
venir accidentellement au contact de la tension d’utili- 
sation et d'une partie du corps humain. 
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Or, la mise á la terre n'est pas une chose aussi simple 
qu’on le croit malheureusement trop souvent. Il n'est 
pas dans mon propos d’aujourd’hui de m etendre sur 
les conditions techniques d’etablissement d’une terre 
efficace, c’est-à-dire réellement protectrice. 


’ Jusqu'à ces temps derniers, on admettait ‚parfaite- 
ment que les usagers domestiques de l'électricité seraient 
bien protégés s’ils se servaient comme prise de terre des 
canalisations d’eau moyennant quelques simples precau- 
tions de shuntage des robinets d'arrét, et un établisse- 
ment correct et indestructible des connexions des fils de 

‚terre sur les conduites. 


Nous allons voir qu'il n'en est pas toujours ainsi. En 
effet, la Compagnie des Eaux de la Ville de Paris a fait 
connaitre officiellement qu'elle n’admettait pas que son 
réseau de distribution puisse étre utilisé pour véhiculer 
les courants de défaut ; elle signale d’ailleurs que ce réseau 
ne représente pas une terre convenable. Elle donne, 
pour cela, des arguments sérieux : les canalisations ne 
sont pas enterrées mais fixées dans les égouts par des 
brides. métalliques, d’ailleurs elles-mêmes enduftes de 
produits goudronneux. D'autre part, les découvertes 
récentes de produits synthétiques entraînent déjà Putili- 
sation de conduites constituées par ces matières nou- 
velles qui sont électriquement isolantes. La Compagnie 
des Eaux ne veut pas se priver de l’emploi éventuel de 
ces matériaux modefnes en s’engageant à donner son 
réseau comme prise de terre. 


Il semble donc bien qu’on sera amené à renoncer à 
la solution simple de la mise à la terre des installations 
domestiques par les conduites d’eau. 


Mais alors, que faire ? Le problème est extrêmement 
grave. 


Nul n’ignore que l'établissement d’une prise de terre 
n'est une chose facile et peu coúteuse que si la nature 
du terrain est favorable. Sinon, pour obtenir une valeur 
convenable à la protection des usagers, il faut exécuter 
des travaux quelquefois tres onéreux, et méme, dans 
certains cas, prohibitifs. 


Le probléme est posé; nos commissions techniques 
s'en préoccupent beaucoup. Laissons-les travailler pour 
le moment et concluons seulement que, quelle que soit 
la prise de terre qui sera choisie, il! faudra établir pour 
l’immeuble une canalisation collective reliée à la prise 
de terre commune, et sur laquelle viendront se piquer les 
dérivations de terre de chaque abonné. 


C’est cette solution qui a déjà été adoptée dans cer- 
taines régions, Lyon par exemple, où les colonnes mon- 
tantes d’un des types modernes dont je vous ai entre- 
tenu comportent, en plus, un conducteur de terre 
parallèle aux conducteurs de phases. 


Cette disposition pose encore un problème grave 
qui prendra la responsabilité de l’entretien de ce conduc- 
teur de terre collectif ainsi que de la prise à laquelle il 
aboutit ? Le réseau de distribution est bien responsable 
de l’entretien de la colonne et doit en assurer la surveil- 
lance, mais rien ne l’oblige à prendre la responsabilité 
du conducteur commun de terre. 


D'ailleurs, il y a la un problème tout à fait général : 
celui du contrôle des installations intérieures eu égard 
à la sécurité des usagers. La loi n’a rien prévu. Tout est 
à faire dans ce domaine et l’on est complètement désarmé, 
surtout lorsqu'il se présente des cas nouveaux comme celui 
qui nous a été soumis : le problème des maisons pré- 
fabriquées en alliage léger. 


Dans de tels immeubles, le contaet fortuit de la maison 
tout entière avec la tension du réseau peut entraîner 
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des accidents mortels, notamment lorsque l’occupant — 


mettra un pied sur le seuil ou une main sur la paroi, 
l’autre pied étant encore en contact avec le vrai sol. 
Une tension de pas dangereuse peut parfaitement exister 
à ce moment-là, créant à travers le corps une intensité 


mortelle. I faut done absolument que la maison soit E 
parfaitement mise à la terre et que tous les panneaux ~ 


qui la constituent soient électriquement reliés entre eux; 
il faut de toute nécessité établir des connexions équi- 


potentielles. ; 


Techniquement, tout ceci est réalisable, mais il ne 
suffit pas que tout soit bon au départ, il faut que les 
connexions se conservent en bon état dans le temps et 
qu’aucune intervention: maladroite ne vienne détruire 
la continuité des masses. _ ” 


Mais qui contrôlera la bonne réalisation et la bonne 
conservation de cette protection indispensable à la vie 
des habitants d'une maison métallique ? Dans l’état 
actuel, seul le locataire est fondé, s’il le désire, de deman- 
der un contrôle périodique, mais rien ne le lui impose. 


On peut penser qu’un certain développement des 
constructions de ce genre ne manquera pas de se mani- 
fester dans les années qui vont suivre, en raison des 
commodités qu'elles présentent pour la préfabrication, 
et non seulement pour les petites maisons d’habitation 
mais aussi pour des édifices importants. 


Vous-en avez un exemple remarquable dans le magni- 
fique immeuble de la Fédération du Bátiment, que vous 
pouvez admirer á loisir ce soir, ici-méme. Je vous avoue 
ignorer completement si les préoccupations de sécurité 
dont je viens de parler ont bien été prises et si tous les 
éléments métalliques sont bien reliés entre eux électri- 
quement et mis à la terre. Ma qualité de membre de la 
Commission centrale de Sécurité peut me conduire á exa- 


miner de plus pres ce point particulier. Il est vrai que, - 


dans le cas présent, le contróle est obligatoire en raison 
du décret du 4 aoút 1935 sur la protection des travail- 
leurs. 


* 
* * 


Encore une remarque sur le plan des installations 
collectives. Elle est d’actualite, car il n'est pas douteux 
qu'en ce moment de nombreux confrères plombiers 
s'apprêtent à répondre d'urgence à l’appel de leur clien- 
u. pour procéder au déblocage de conductions d’eaux 
gelées. 


Les électriciens peuvent, dans la circonstance, apporter 
leur concours á la solution de ce probléme, soit en appli- 
quant aux conduites inaccessibles et gelées, les procédés 
de décongelation électrique par le passage d'un courant 
préalablement abaisse A une tension non dangereuse, 
soit encore en prévoyant des dispositifs fixés A demeure 
permettant de chauffer les conduites avec le courant 
sur des parcours particulierement vulnérables ou difficiles 
à protéger par calorifuge. 


* 
* * 


_ Penetrons enfin dans l’appartement et abordons les 
installations intérieures proprement *dites. 


Quelles sont les perspectives qui se présentent à nous 
dans ce domaine ? A vrai dire, elles sont, pour l'instant, 
bien confuses et il me serait bien difficile de citer beau- 
coup de nouveautés dans l’exécution des installations 
intérieures. 

Glanons, de ci, de lá, quelques indications : 


Tout d'abord, le réglement 11 vient d'étre homologué 
par l'Association Française de Normalisation. Ce n'est 
pas, a proprement parler, une nouveauté dans notre 
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emercie du souci apporté à ses 
règlementation, comme je 
de nos collégues qui consa- 


ndispensable 

haudement 
a ee grand 
IMps aux longues et minutieuses séances d is- 
ons a Fu EN: | S a Commi 
De Pordre a été mis dans les conditions d’emploi des 
tubes isolants et des tubes protecteurs. Le tube acier 
brut, un instant toléré, a été refoulé catégoriquement, 
et, le tube acier dit « émaillé » est devenu obligatoire. 


_ L'emploi des chambranles et des plinthes semble 
_ rencontrer la faveur des architectes pour le passage des 
canalisations électriques. Ce procédé donne lieu, déjà, 
_ a des controverses quant à la disposition des circuits, 
- du nombre de conducteurs, de la façon de les ranger 
et de les répartir dans les logements. Seul le Centre 
Scientifique et Technique du Bâtiment, organisme annexe 
du M. R. U., a donné des indications à ce sujet, indica- 
tions d’ailleurs discutables. 


- Quoi qu'il en soit, l’utilisation des chambranles, 

. plinthes, moulures décoratives, est une perspective qui 

_ s'offre à nous. Elle doit être cependant entièrement 
ru et correctement réglementée. Nous y travail- 
ons. 5 


Protection contre les surintensités. — La bonne vieille 
methode qui consiste à protéger chaque dérivation par 
un coupe-circuit fait, elle aussi, l'objet de controverses. 
On voit apparaître sur le marché des petits disjoncteurs 
divisionnaires dont le prix fait hésiter les usagers et 
dont le principe est pourtant très séduisant. En cas de 
_ surintensité ou de court-circuit, ce petit appareil 
A déclanche, et il suffit de pousser un bouton pour le 

réenclancher si la cause du défaut a été éliminée. 


Certains fabricants préconisent aussi le coupe-circuit 
fusible associé á un interrupteur ou á une prise de cou- 
rant. Cette disposition fait, elle aussi, l’objet de contro- 
verses. 


Ce sont cependant là des belles perspectives de détail 
qui peuvent retenir notre attention. 


Enfin, c’est surtout dans la composition des conduc- 
teurs eux-mêmes que nous allons pouvoir, peut-être, 
trouver des possibilités de modifier nos conceptions. 


En effet, les fabricants de câbles s'ingénient en ce 
moment à trouver des conducteurs de conception nou- 
velle. Il est encore trop tôt pour dire s'ils révolutionne- 
ront ou non nos modes de pose. 


Quelques indications nous venant d'Allemagne nous 
apprennent qu’on utilise, dans ce pays, des câbles souples 
| à deux ou trois conducteurs. Ces conducteurs sont reliés 
] entre eux par une bande plate qui sert à les fixer sur les 
| parois. On les pose sur les murs encore bruts, on place 
aussi les appareillages correspondant, et le plâtrier 
passe ensuite et recouvre le tout. Je ne crois pas que nous 
allions jusque-là en France. Un conducteur non protégé 
mécaniquement, enrobé dans le plâtre, nous a toujours 
paru un danger en raison de la possibilité de mise à la 
terre par une simple pointe plantée pour un tableau. 
De plus, une telle installation ne peut être ni surveillée, 
ni réparée, ni renforcée. 


On nous parle aussi de petits conducteurs méplats 

: spécialement étudiés pour être posés sans autre protec- 

~~ tion en saillie, d'apparence, paraît-il, très faible, allant 
jusqu’à la dissimulation. Il faut attendre. 

On a tenté aussi de substituer à nos conducteurs 


- rigides unifilaires des conducteurs souples multicon- 
_ ducteurs. Certains procédés ont adopté ce principe en 
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à dérouler depuis une boîte centrale. ; ; 
Ce procédé pourrait étre employé par les in: 
sans qu’il soit nécessaire de préparer les circuits 
lier, le déroulement des conducteurs se faisant plus pr 
prement et plus commodément sur place. = 


: L’emploi de conducteurs souples multiconducteur 
jusqu'ici interdit dans les installations définitives n’est 


cis” 


ES 


Tout d’abord, on ne devra jamais oublier qu’en France — 
une installation électrique doit être modifiable et ren- — 
forcable sans apporter de dégâts sensibles aux murs, — 
plafonds, etc. pores 


Quelle serait l’économie d’une installation noyée et — 
inaccessible, calculée pour un certain nombre de points _ 
d'éclairage, même lorsque, sous prétexte de préfabrica- — 
tion, on arrive à des prix plus bas qu’à l’accoutumee, — 
si, des que l’usager prend possession des lieux, l’on est _ 
obligé de superposer à l’installation dite « préfabriquée » 
une nouvelle installation traditionnelle pour satisfaire 
les besoins particuliers du locataire. Nous savons tous, 
par expérience, que l’unique prise de courant placée au 
jugé à la construction n'est jamais à la place désirée par 
l’occupant. Nous savons tous aussi que le point central 
se transforme en appliques et inversement. 


Autre principe : il est exact que, pour des raisons 
d'esthétique, on est justement amené à préférer un mode - 
de pose dissimulant les canalisations et encastrant à 
ras des murs les appareillages. On ne devra pas, dans. 
les procédés nouveaux, méconnaître pour autant les 
règles d'établissement des installations encastrées, qui 
correspondent aux soucis de la sécurité, de l’entretien _ 
et des modifications ultérieures. Res 


Si l’on est amené à utiliser les menuiseries du bâti- 
ment pour loger les conducteurs, encore faut-il que les 
chemins soient préparés soigneusement. 


Le meilleur procédé pour les installations dites encas- 
trées serait celui qui utiliserait des caniveaux, gorges, 
trémies, préparés à l’avance lors de la construction de 
Vimmeuble, à condition que ces passages puissent être 
découverts à volonté sur la plus grande partie de leur 4 
parcours et que les couvercles assurent une protection 
mécanique suffisante. Ce procédé serait plus rationnel 
et plus économique que l’emploi de tube acier noye dans 
la maconnerie, surtout si l'on doit, dans ce dernier cas, 
pratiquer des saignées au burin. 


De sérieux progrés seraient réalisés, méme avec les, 
procédés traditionnels, si le Maître de l’œuvre tenait 
compte á la construction des suggestions des électri- 
ciens et si intervention de lPélectricien dans le planing 
des divers corps d’état était parfaitement définie. 


Trop souvent, le chapitre Électricité est tout à fait , 
négligé dans les études; les Cahiers des charges sont 
rudimentaires, laissant place aux interprétations les 
plus diverses et permettant toutes fantaisies dans les 
prix et, par suite, dans le choix des solutions et du 
matériel. 


En résumé, nous ne demandons pas mieux que 
d'aborder le problème de la productivité mais ce faisant 
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AM. Comrer. Si vous le voulez bien nous allons ouvrir la discus- 


canalisations collectives et ensuite celles relatives aux installa- 
tions intérieures proprement dites. 
L À 
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cipes d'une installation soucieuse de sécu-  Çais. CR 
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commodité pour Pusager. ON“: 
sommes certains: qu'avec la collaboration de 


s et architectes, nous trouverons des solutions qui, Nous sommes encore dans un domaine oü il si 
en répondant aux désirs de simplicité et d'économie, se hater lentement si l’on désire arriver vite! 
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DISCUSSION 
NH : 3 A ¿ : À A 
+7 : - 3 - : L \ 
Lz PRÉSIDENT. — Je crois, Messieurs, que nous devons remer- en cas de perte ä la terre. Il a un double intérêt du fait qu’il 
cier M. ComTET qui nous a fait faire un tour d’horizon rapide peut éviter certaines fraudes, ce qui nous intéresse particulière- 
et en même temps très complet. M. Comrer a abordé un certain ment, mais il peut aussi déceler une perte accidentelle à la terre 
nombre de questions très importantes en faisant la part de ce qui est toujours dangereuse. Il n’existe industriellement qu'en | 
- qui était à prendre dans les exemples américains et de ce qui monophasé, mais nous avons déjà à l’essai un prototype en tri- 
paraissait difficilement transposable ‘chez nous. C’est évidem- phasé; il est certain qu’un tel appareil donnera une excellente 
mentle bon sens qui veut qu’on ne se jette pas sur des procédés protection pour les appareils de cuisine. à 


nouveaux du fait qu’ils sont employés dans un autre pays où 
- les habitudes sont très différentes. . : 
ES $e : : ; et je voudrais leur demander ce qu’ils pensent, dans le domaine 
Je pense que parmi vous beaucoup ont des questions à poser de l'installation intérieure, des procédés nouveaux mis récemment 

à notre disposition. Une installation traditionnelle encastrée 
ou semi-encastrée est généralement réalisée de la manière sui- 
vante (je dirais même que nous avons fait là depuis longtemps 
un certain pas dans le sens de la productivité). Lors de la cons- 
truction d’un immeuble, les installateurs apparaissent très tôt 


sion. Pour l’orienter plus utilement, nous pourrions d’abord 
demander que soient posées les questions se rapportant aux 


- Vous me permettrez, pour ouvrir la discussion, de reprendre dans le bâtiment alors que les murs et les planchers sont faits, 
un point que M. Comrer a abordé : la nécessité de prévoir large- mais les lambourdes, et par conséquent les parquets, ne sont pas 
ment les branchements. C'est une question sur laquelle l’Électri- encore posés. Nous procédons alors à ce que nous appelons en 
cité de France s’est penchée : nous avons cherché d’abord, comme termes de métier le « fourreautage », c’est-à-dire que du point 
Ya dit M. Comrer, à unifier les habitudes héritées des anciennes central où se trouvera, dans l’aménagement définitif, le tableau 
Sociétés d'électricité, et cela a été assez laborieux. Il y a dans des coupe-circuits, nous partons vers les points d'utilisation d'une 
cette salle plusieurs membres de notre Commission des Branche- maniére horizontale en disposant des tubes qui.seront pris ulté- 
- ments qui pourraient évoquer les discussions interminables qui rieurement sous les lambourdes, et par conséquent sous les par- 
ont eu lieu entre techniciens ayant une longue pratique et qui quets. Ceci étant réalisé, l’installateur abandonne le chantier; 
_ sont, de ce fait, un peu trop persuadés que leur façon de travailler il y reviendra un peu plus tard. Si on admet alors dans cette 
2 est la meilleure. Toutefois, nous sommes arrivés à une normali- seconde phase le procédé visible, l'installateur conduit ses con- 
” sation des schémas et des diamètres de canalisations qui va ducteurs rigides sous des moulures jusqu'aux points d'utilisation 
- faciliter beaucoup le travail des entrepreneurs. D'une façon dans les passages verticaux ou horizontaux. Dans d'autres cas, 
générale, je vous signale que notre politique à 1 Électricité de Vinstallation devant être encastrée, l’installateur électricien 
France est de faire cesser progressivement — car il est difficile procède à quelque chose qui paraît excessivement archaïque : 
de changer d'habitudes du jour au lendemain — les différences il arme d'un burin et saigne les murs ou les cloisons pour y 
de règlement d’une exploitation à l’autre. En France, en ce qui dissimuler des tubes en acier. Dans le procédé nouveau qui 
concerne tant les canalisations collectives que les installations s'offre à nous et qui comporte l’utilisation des chambranles et 
intérieures, il n’y a pas de règlement É. D. F. Les règlements de des plinthes pour le passage des conducteurs, nous pourrions 
VUnion Technique de l’Electricite ont été étudiés par les repré- conserver, si vous voulez, l’ossature principale du « fourreau- 
sentants de tous les corps de métiers intéressés. Si c'était un tage » et les parties intérieures du logement seraient réalisées sous 
règlement É. D. F., il serait unilatéral. Par conséquent, lorsque les chambranles et les plinthes. Rien n’interdit que toutes les 
nous sommes amenés à avoir un règlement particulier c’est ou pièces soient entièrement canalisées sous les boiseries et que les 
bien qu'il n’y a pas.encore de règlement général de PU. T. E. plinthes elles-mêmes reçoivent un certain nombre de prises de 
ou qu'il faut s'adapter aux circonstances locales. Mais même dans courant dès le départ ou, dans la suite, autant que l'occupant 
ces cas-la, en général les exigences de 1 £. D. F, sont limitées aux pourra en désirer, Quant aux chambranles de portes, ils pourraient 
cas où les règlements de 1 U. T. E, prévoient expressément l’accord fort bien recevoir les commutateurs et interrupteurs 
du distributeur. De plus en plus nous tendons á nous aligner sur : e 
ces reglements généraux. be Sur cette aS de nouveauté des installations intérieures, 
Nous tachons également que les erreurs qui ont été commises tritiquée eae de o a MS 
dans les Den rapides effectuées entre les deux guerres = 
ne se reproduisent pas. Il y a d’ailleurs une excuse a ces erreurs = : > 
c'est qu'on ne al a fur un développement aussi large. Me GOURMANDS ¡Es “E st CFA QUES procédés que vous 


indiquez sont tout à fait intéressants. Nous les employons tous, 
mais la grosse erreur, je crois, vient de ce que nous ne connais- 
aon pas a l’avance tous les détails concernant les chambranles, 
erreurs faites 4 ce moment-la, aussi est-on bien décidé a prévoir a deat ta ce Seo Ate age a ge plinthes, enfin une foule 
les ouvrages nouveaux plus largement. Il y a toujours des diffi- ns que une ah ei être donnés au préalable, 
cultés financières, mais en tout cas pour les branchements nous plus de précisions ue SUR PERS SE RES donneront pas 
tendons de plus en plus à demander qu'ils soient dimensionnés procédé P 1 ti 1 aurons beaucoup de mal à utiliser des 
suffisamment pour qu’on n’ait pas à revenir sur ces canalisations, I 2 PAS: TONER. 

ou qu’on emploie des systémes modernes tels que ceux dont 


Il y avait aussi des limites aux possibilités financières, principa- 
lement dans l’electrification rurale, qui obligeaient à faire les 
choses au plus juste. On s’apercoit maintenant qu’on paye les 


M: ComrerT a parlé il y a 2 ans qui permettent facilement les b M. ComrEr. — Nous rejoignons donc l'idée maîtresse de la 
cemento. Are PN la construction du local. Je dois dire, 

Je précise un point de detail sur l’appareillage de contröle : Sr: en Rene tom, es: ee N de et 
M. CoMTET a cité le disjoncteur différentiel. Je rectifie très légè- sait là-bas : si l’on monte un immeuble ok A a talla er 
rement ce qu'il a dit : le disjoncteur n'est pas destiné A empécher vent 8 ou 10 mois pour en dresser les plans, pour les prévoir dans 


le déséquilibre de la charge entre les phases, mais á déclencher les moindres détails. La formule est de tr 
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M. CoMTET. — Je m’adresse particulièrement aux installateurs 


availler au millimètre 
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"3 et on ne change ensuite jamais rien. Je vous rappelle Vexemple 
q: ag j'ai cite dans mon exposé du décorateur qui a essayé en vain’ , 
de faire modifier des détails en cours de construction. M. Gour- | 

_ MAND a eu raison de signaler que la précision de la preparation 
_ des plans nous aiderait considérablement. 


oe MAPUAS — J'ai été un peu étonné d’entendre revendiquer 
comme une qualité la possibilité de transformations ultérieures. _ 


Il semble que cela est tout à fait contraire à ce que nous avons 
vu aux États-Unis, et dans tous les autres pays où nous sommes 
alles, où la tendance est très nette d’avoir des installations qu’on 
ne puisse en aucun cas modifier pour des raisons de sécurité. 


LE PRÉSIDENT. — Il faudrait que les architectes prévoient 
des installations moins sommaires que celles que les locataires 
trouvent dans les immeubles : la prise de courant unique ne cor- 
respond pas au tempérament français, on n'aime pas beaucoup 
prendre ses pieds dans des fils souples et on est ainsi amené à 
faire mettre d’autres prises de courant. 


M. Comrer. — Il y a tout de même dans toutes les réalisations 


des cas extrêmes; je vais vous en citer un qui est vécu, dont j'ai 


eu le témoignage dans mon entreprise : um monsieur avait mis 
son lit à une place déterminée et nous avions installé de chaque 
côté de ce lit des appliques, après avoir fait des saignées. Au bout 
de 8 jours, il a trouvé que cette place n’était pas la bonne et il 
a mis son lit d'un autre côté. Nous avons dû à nouveau inter- 
venir, faire des saignées dans le mur voisin et refaire les papiers 
de tenture. Il est certain que si l’installation avait été définitive, 
le lit serait resté à la même place jusqu’à la fin des temps. 


LE PRÉSIDENT. — Nous serons amenés à faire comme dans 
certains pays étrangers, à savoir : des appartements ayant un 
équipement standard très bien étudié qui comporte un mobilier 
fixe sans possibilité de changer les gros meubles. Il n’est donc 
pas difficile d’obtenir dans ce cas que l'installation ne soit pas 
modifiée. 


Un AUDITEUR. — Nous avons équipé, en province, plusieurs 
maisons avec un nouveau conducteur allemand noyé dans le 
plâtre. Nous avons installé les canalisations de vingt-quatre 
lampes ét quarante prises de courant en 2 jours. * 


M. Comrer (présente un échantillon de ce conducteur). — J'ai 
tenté d’enfoncer un clou dans l’âme du conducteur mais le clou 
dévie parce qu’il y a autour du métal une armature assez solide 
qui fait glisser la pointe. Les deux fils sont reliés par une partie 
méplate en caoutchouc destinée à recevoir les pointes de fixa- 
tion. Le plâtre recouvre le tout. Il faut toutefois prendre des 
précautions pour les coudes, surtout lorsque ceux-ci sont faits 
à plat; on est alors amené à sectionner la partie méplate en caout- 
chouc. 


LE PRÉSIDENT. — Nous n'avons pas d'idées préconçues sur 
ces procédés. A PU. T. E., la quinzième Commission se penche 
sur de tels problèmes, et il en a été question à sa dernière réunion. 
La Chambre syndicale des Installateurs prépare actuellement 
des textes sur ces nouveautés. A l’Electrieite de France nous ne 
sommes pas du tout opposés à ces nouveautés; ce qu'il faut 
déterminer, ce sont les conditions d’emploi pour assurer une 
sécurité suffisante. II y a évidemment une éducation du public 
à faire chez nous. Peut-être qu’en Allemagne on enfonce un 
peu moins de clous dans les murs ? 


M. Comrer. — C'est certain, même dans l’est de notre pays. 
Je discutais il n’y a pas très longtemps avec notre Président 
d'Alsace : dans ces contrées on utilise toujours le tube tôle encas- 
tré. Je disais au Président : qu’arrive-t-il quand on met une 
pointe, on traverse le tube et le fil en même temps ? Il m'a ré- 
pondu : cela n’arrive jamais; on ne plante jamais le clou la où 
on sait y avoir un tube de tôle. 


M. DELAAGE (du Syndicat des Câbles). — Il n’y a aucune impos- 
sibilité matérielle à fabriquer des câbles dans le genre de ceux 
dont on vient de parler; il faut simplement qu'on nous les demande. 


Ceci dit, je voudrais ajouter un petit mot. Je suis frappé de 
cette sécurité qui est demandée aux différents stades techniques, 
de sorte que pour installer une cuisinière électrique, cela coûte 
aussi cher que l’acquisition de la cuisinière elle-même. Peut-être 
va-t-on trop fort dans ce désir de la sécurité. 


Série : Équipement technique (XXXII). 
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M. Bopier. — M. le Président a signalé tout à Pheure une 
question un peu délicate : celle de la sécurité qui vient précisé- 
ment d'étre soulignée. On a fait allusion á une canalisation de 
terre indépendante depuis le rez-de-chaussée jusqu'au dernier 
étage d'un immeuble, canalisation servant en somme à distribuer 
la sécurité. Cette canalisation aboutit, d’une part aux appareils 
d utilisation, aux Cuisinières par exemple, d'autre part, à la base 
de l'immeuble, à un certain dispositif, Que doit être ce dispositif 
pour que la sécurité puisse être effective ? Si ce dispositif est une 
mise à la terre, il faut qu’en cas de défaut sur la cuisinière le 
potentiel de cette cuisinière soit très faible. Or, comme dans les 
réseaux de distribution, le neutre basse tension est mis à la 
terre, pour que la cuisinière en cas de contact franc soit portée à 
un potentiel bas, il faut que la résistance de terre qui aboutit à 
cette canalisation soit beaucoup plus faible que la résistance de 
terre du neutre du réseau. Dans un réseau à 127 V, il faut que la 
résistance de terre qui aboutit à cette canalisation collective soit 
de l’ordre de 1 Q si la résistance de terre du neutre est de quelques 
ohms. Si cette-résistance de terre est inférieure à 1 Q, il faut 
que la résistance de la prise de terre de la cuisinière soit très 


inférieure à 1 Q. C’est quelquefois possible, mais bien souvent : 


cela ne l’est pas économiquement. Lorsqu'on a affaire par exemple 
à un immeuble isolé, que la canalisation d’eau ne peut pas se 
prêter à faire une mise à la terre et que le réseau de distribution 
est aérien, comment peut-on réaliser une prise de terre qui soit de 
l’ordre de l’ohm, voire inférieure à 1 Q, à des prix qui ne soient 
pas prohibitifs ? Nous avons suggéré, dans une récente communi- 
cation à la Société Française des Électriciens, l'idée d’utiliser des 
armatures de béton de l’immeuble pour faire, non pas tellement 
une mise à la terre proprement dite, mais pour réaliser un sys- 
teme équipotentiel. Je crois qu’il y aurait beaucoup à méditer 
sur ces questions à la construction même de l’immeuble, en atti- 
rant sur ce point l'attention des architectes, des entrepreneurs de 
gros œuvre et des Commissions de sécurité. 


M. CGoMTET. — C'est très exact. Lors de ma dernière conférence 
justement, nous avions examiné les différents aspects des prises 


de terre et ce point particulier du neutre mis à la terre dans le ' 


réseau. Nous avions dit que cela nécessitait, chez l’abonné, une 
prise de terre de valeur excessivement faible. La liaison équipo- 
tentielle horizontale vers quoi vous tendez lors de la construction 
du bâtiment semble être une solution intéressante. 


M. Bopier. — Dans le cas d'une terre assez résistante, on peut 
utiliser un disjoncteur de masse. Dans le cas particulier d’une 
cuisinière, ce disjoncteur doit permettre de laisser passer le 
courant de fuite des plaques pendant leur échauffement, sans 
qu’il y ait de danger. Cette question est actuellement à Pétude. 


M. Comrer. — Évidemment lorsque nous envisageons le 
problème, nous le trouvons, nous, installateurs, tellement vaste 
que nous sommes effrayés. Si nous devions établir pour l’en- 
semble des immeubles de Paris des canalisations collectives de 
terre, cela présenterait pour nous un travail qui pourrait se 
prolonger pendant de nombreux mois. Mais nous en sommes 
seulement à l’aspect technique de la question. 


LE PRÉSIDENT. — Fort heureusement les accidents sont tout 
de même très rares. Il ne faut pas exagérer la sécurité. A propos 
de la terre, il y a une solution dont personne ne parle : l’utilisa- 
tion du neutre du réseau pour la mise à la terre des masses. Cela 
peut être assez tentant, mais c’est assez redoutable. Si on fait la 
mise à la terre du neutre du réseau de distribution, c’est pour se 
protéger contre les surtensions pouvant provenir d’un mélange 
de haute et basse tension par suite d’un défaut dans un trans- 
formateur ou d’un contact accidentel entre conducteurs aériens. 
Cette protection est très efficace, mais elle est faite pour des 
surtensions pouvant venir par le réseau, alors, évidemment, 
nous serions inquiets si on l’étendait à la protection des appa- 
reils chez les abonnés. Cela pourrait être une solution satisfai- 
sante dans de nombreux cas, mais il resterait la possibilité d’ame- 
ner une tension dangereuse chez les abonnés. Il faut donc être 
très réticent pour le moment. Nous sommes distributeurs d'énergie, 
pas de terre. 


M. BRUGNON. — Dans une réalisation avec une canalisation 
de terre, on a constaté que dans la suite des temps on utilisait 
indifféremment la borne neutre ou celle de terre pour faire la 
terre ou la connection au neutre. Il y a un mélange invraisem- 
blable, on ne sait plus maintenant si un appareil est raccordé 
au neutre ou s’il est raccordé à la canalisation de terre. Les résul- 
tats ne sont d’ailleurs pas très brillants. 
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issi lorsqu’elle assure le fonctionnement des appa- 
on, elle est satisfaisante, elle sert A mettre hors 
l avarié. AS a ; IE 
-— On n’est pas sûr qu’elle le fera toujours à 


pas à une autre. Ce qu’on peut dire tout au moins, 


s les grands immeubles où il y a des services géné- 
admettre que la prise de terre soit l’objet d'un cer- * 


2 ; c'est plus facile à résoudre dans les immeubles 
ts que dans les petits immeubles où l’entretien n’existe 
ent pas. | : 


BERG. — Il est nécessaire que les architrectes prévoient 


N 
nalisation de terre, mais il faut qu’elle passe en dehors de 
ation collective de distribution, dans un logement prevu 
services généraux et pour le telephone qui vient tout á 
ity ernier, c’est encore le logement prévu pour la canalisa- 
on électrique qui fait bon accueil au téléphone, le gaz se refusant 
céder une partie de son logement pour les canalisations de 
éléphone. Cette canalisation se trouvant en dehors des canali- 
sations électriques, des prises de terre par appartement pourraient 
suite être réalisées. C’est à celui qui a la gérance de l’immeuble 
qu'il appartient d'assurer une bonne terre à l'extrémité qui va 


la terre. : 


M. Comrer. — Les architectes ne se préoccuperont de ce pro- 
_ blème que lorsqu'on aura défini une technique rigoureuse et 
qu’on en aura fait une obligation. En attendant ce moment-là, 


“toire, mais que malgré tout on fait 


cation à faire aussi bien chez | 


tous ceux qui s'intéressent au bâtimen 


ropriétaires, locataires, de façon qu’on ait | 
pier techniquement satisfaisantes, même | 
règlement. Pour faire un règlement, il faut qu 
absolument assise, or comme nous l’avons vu il : 
qui ne sont pas encore très clairs. Si les intéressés on 
de faire de la bonne technique, ils finiront par acqu 
rience qui permettra d'établir un règlement, car il es 
gereux de faire un règlement prématuré. ur... 


Il me reste maintenant à remercier M. Comrer d’avoir 
ces problèmes devant nous. Il l’a fait d'une façon très large 
une hauteur de vues qui nous a montré l'étendue de « 
blèmes. Il ne pouvait naturellement pas être question 
résoudre en quelque 2 heures de réunion, mais tout au mo 
nous incitera à y réfléchir chacun dans notre profession et 
conférence se situe très bien à la suite de celles que M. Co» 
a prononcées à ce même Institut les années précédentes. Nous 


pouvons tous le remercier d’avoir attiré notre attention sur le 


d'immeubles, question à laquelle malheureusement trop de Fran- 


çais n’attachent aucune importance, en pensant qu’on peut 


impunément bricoler et tirer des fils torsadés dans tous les sens. 


+ 


souci de la qualité et de la sécurité des installations électriques 


P 


Je crois que non seulement il y a l’objectif de la sécurité, mais — 


encore celui d'une bonne qualité du service de l'électricité chez — 


ses usagers. 


e 


Je remercie encore M. ComTET d’avoir attiré notre attention 
ce soir sur tous ces problèmes. 


(Reproduction interdite.) 
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Put 


important, du fait des nombreuses constructions indt 


? 


ures q D: en 

e qui devient de plus en plus 
‘heure actuelle. | | AE ons 
- Ce problème, du reste, n'est pas absolument nouveau, mais ce qui est nouveau, c'est | 
istes et les industriels apportent à le résoudre. Fer TER ae La 
M. WALLon, ingénieur-chimiste qui s’est depuis un certain nombre d'années spécialisé dans 1 , 
- bleme et qui présente Variatio d'étre á la fois un homme de laboratoire et un industriel, va vous livrer 
de ses propres expériences et de ses nombreux travaux en cette matiere. Je vous demande de l’écouter avec 

-—Vattention. Vous avez déjà eu l’occasion de lire les articles qu’il a fait paraître dans la revue Bätir EZ 
ses articles est un gage de l’intérét de son exposé. - AA sae 3 


x 


 EXPOSÉ DE M. WALLON Su 


Introduction. ; aux vernis gras spéciales pour ciment et les nouveaux, — 
: | tels que : peintures au ciment, peintures émulsionnées, — 


La peinture des surfaces en ciment ou des matériaux Peintures vinyliques, au caoutchouc chloré Sone ‘=< 


A base de ciment, tels que le fibrociment, Vévérite ou au latex, etc., l'utilisateur se: trouve désorienté et il M 
Véternit, est un probléme qui se pose de plus en plus choisit trop souvent, sinon au hasard, du moins d’après 

- souvent à l'architecte et à l'entrepreneur de peinture. des considérations de prix d’achat ou de facilité d'ap pli- 

_ L'époque n'est pas très lointaine où le problème ne OY 

- comportait que peu de solutions car la gamme des pro- 

> duits susceptibles de convenir était assez restreinte; 


protection pour un même prix de revient. 


mais de nos jours, la situation est complètement changée Or, en peinture comme ailleurs, il n’existe pas de 
et, devant la multitude des produits offerts sur le marché, panatée universelle; chaque produit possède des qua- 
la principale difficulté consiste dans le choix de la pein- lités et des défauts qui en restreignent son champ d’appli- 
ture à appliquer. cation. Tel produit n'est pas bon ou mauvais en lui- 
Entre les anciens produits, tels que : lait de chaux, même, mais il convient ou ne convient pas à un travail 
peintures silicatées, peintures bitumineuses, peintures donné. 2 ; 


vin ce etl ah eg 2 


RESUME SUMMARY | = 
H LA 
| Le choix d'une peinture à appliquer sur des surfaces en ciment The choice of a paint to be applied to cement surfaces has ee 
est devenu, depuis ces derniéres années, trés difficile en raison become very difficult in recent years because of the multiplicity ES 
de la multiplicité des types de produits susceptibles de convenir. of suitable products. i | 
Les critères qui doivent guider l'utilisateur sont : The criteria which should guide the user are : 
— Degré d'alcalinité des surfaces, variable selon la qualité et — Degree of surface alkalinity, variable according to the qua- 
l’ancienneté du ciment; lity and age of cement; 
| — Leur degré d'humidité; — Degree of humidity; | 
— Le résultat recherché tant au point de vue aspect décoratif — The results sought, as well from a decorative point of view | 
que protection contre des agents physiques ou chimiques; as for protection against physical or chemical agents; ! 
— Conditions d’application et prix de revient. — Conditions of application and unit costs. ; 
Les peintures examinées sont classées en trois groupes : The paints examined are classified in three groups : 
1° Peintures pour lesquelles l’alcalinité du ciment joue un rôle 1. Paints for which cement alkalinity is favorable and which 
favorable et qui tiennent d’autant mieux que les ciments hold the better, the more the cements are alkaline; 
sont plus alcalins; i 
2° Peintures pour lesquelles Palcalinité du ciment est nuisible 2. Paints for which cement alkalinity is harmful and which 
et qui ne conviennent qu’aux ciments faiblement alcalins; are suitable only for slightly alkaline cements; 
3° Peintures insaponifiables qui s’appliquent indifféremment 3. Insaponifiable paints which may be applied indiscriminately | 
sur les ciments faiblement ou fortement alcalins. either to slightly or strongly alkaline cements. 
Au point de vue protection contre les acides et les alcalis, From the point of view of protection againts acids and alkalis, | 
| de bons résultats ne peuvent étre obtenus que si tout est mis good results may be obtained only if every effort is made to 
en ceuvre pour choisir ce qu'il y a de mieux, tant au point de choose the best. This is as true for the quality of the products | 
vue qualité des produits que préparation des surfaces et condi- as for surface preparation and conditions of application. 
| tions d'application. 
I = Er > y LE pe => 
| Les theses et la methode d’exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
parfois heurter certains points de vue habituellement admis. Mais il doit être compris que ces thèses et discussions, à l'égard desquelles l'Institut a 
Technique ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions. 2 
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sar Chacun connaît les décol 
ures, cloquages, écaillages, déco- 
nnent de temps à autre après. 


pas non plus sur les causes de ces accidents 
LS os Se spécialiste = bätiment sait que le 
_ gachage du ciment exige une énorme quantité d’eau; 
environ 200 à 300 litres par tonne de ciment, dont 
_ seulement une partie se fixe; la majorité s’élimine et 
tte évaporation, rapide au début, puis de plus en plus 
te, demande, pour être achevée, près de 2 ans. 


On a calculé qu’une maison d'importance moyenne 
_ contenait ainsi plusieurs tonnes d’eau dont la vitesse 


4  d’évaporation varie, bien entendu, selon la saison et le 


- climat. En s'éliminant, l’eau qui a provoqué la formation 
de chaux hydratée et de sels alcalins solubles, entraine 


- ceux-ci progressivement vers la surface. Là, au contact 


- de l’air, l’eau s'évapore et il y a saturation, puis cristal- 
_ lisation des sels alcalins. 


Pourtant, cette présence d’alcali libre dans le 
qui fut longtemps considérée comme un obstacle m 
à la tenue des peintures, n'est pas un mal en 
Au contraire, les travaux de Kuhlmann, Migno: 
au siècle dernier, ont montré qu’elle pouvait être - 
avantageusement lorsqu'ils mirent au point les pe 
aux silicates. “ Len 


„Quant au surplus d’eau contenu dans le cime 
gáchage, il est indispensable qu'il s’élimine. 1 
Penfermer de tous cótés sous une carapace isolante 
céramique ou de peinture ne servirait à rien et, tôt 
tard, son accumulation provoquerait des dégâts 
vaut mieux éviter en facilitant au contraire son 
poration. MES A 


Questions ä résoudre lors du choix de la peinture. Br: SE 


1° Degré d’alcalinite. 
20 Degré d’humidite. 


— Quel est le degré d’alcalinité du ciment que l’on doit 
peindre et quel est son degré d'humidité ? 


Telles sont les deux premières questions que l’on doit 
se poser pour choisir à bon escient une peinture. 


Pour y répondre, il faut connaître : 

— La nature du ciment; 

— Son âge; 

— Ses conditions d'exposition. 

Les ciments ne présentent, en effet, pas tous les mémes 
degres d’alcalinite. 

Le plus alcalin est le ciment HRI et le super. 

Viennent ensuite, par ordre d'alcalinité décroissante : 

— Le ciment Portland; 

— Le ciment de fer; 

— Le ciment métallurgique mixte; 

— Le ciment de hauts fourneaux, et enfin 

— Le ciment de laitier au clinker. 


Les ciments métallurgiques sursulfatés et les ciments 
alumineux fondus sont, comme le ciment de laitier au 
clinker, faiblement alcalins. 


Pour chaque type de ciment, le degré d'alcalinité 
décroît au fur et à mesure que le ciment vieillit car, au 
contact du gaz carbonique de l’air, la chaux hydratée 
se transforme en carbonate de chaux, produit trés faible- 
ment alcalin. 


Un moyen pratique de vérifier si un ciment est ou 
n'est pas alcalin est d'en badigeonner une portion avec 
_ une peinture à base de bleu de Prusse ; si, au bout de 
8 jours, il se produit une décoloration, il est préférable 
de ne pas appliquer, sans précaution spéciale, une pein- 


ture à Phuile. 


ES TES 


La connaissance de la date de la construction permet $ 
également d’apprécier son degré d’humidite, mais celle-ci: 
peut provenir de deux causes. E A ES 
D'abord, son humidité originelle due A l’eau de gächage 
dont la majorité s'élimine dans les deux premiers mois - 
et la totalité en 2 ans. D’autre part, son humidité acci- … 
dentelle, c’est-à-dire celle due à la nature de la construc- 
tion, à son emplacement et le climat de la région où elle © 
se trouve. Certains ciments, parfaitement secs l'été, — 
s’humidifient l’hiver, surtout si le sable utilisé est hygros- - 
copique, comme par exemple le sable de mer. OS 


Dans le cas d'un enduit, il est intéressant de connaitre — 
son épaisseur et de savoir si les briques sur lesquelles. 
il a été appliqué sont de bonne qualite. : : 


Connaissant les réponses aux deux premiéres questions En 
concernant le degre d’alcalinite et le degré d’humidite, 
il faut répondre aux deux suivantes : 2 


3° But de la peinture. SR: 


— A quoi doit servir la couche de peinture ? . és 


Doit-elle seulement résoudre un probleme de protection - 
sans que son aspect décoratif intervienne ? (Par exemple, 
lorsqu’il s’agit de protéger des cuves ou des évaporateurs 
d'usines contre des agents chimiques.) 


— Ou, au contraire, la peinture ne doit-elle servir que 
comme element decoralif sans consideration de-sa valeur 
protectrice ? (Par exemple, lors de la peinture de pieces 
interieures : bureaux, ateliers, etc.) 


Enfin, cas plus général, doit-elle conférer à la fois un 
aspect décoratif et une protection contre des agents chi- 
miques ou physiques ? 

Les peintures d'aspect déplaisant mais assurant une _ 
bonne protection, et les peintures décoratives, mais sans 
valeur protectrice étant bien meilleur marché que les 
autres, la réponse á cette question permet éventuellement 
de réaliser une économie importante. 

D'autre part, au point de vue protection, il est indis- 
pensable de savoir á quels agents chimiques ou physiques 
la peinture doit résister. 


eae eee a Ey ga 


my 


7 


ction a réaliser 


~ 


derniére question qui se pose est celle de 


fire la durée de la protection à réaliser. Dans certains 
tee peindre souvent et utiliser des produits 

1 march Se y E 
et, pour le grand malheur des entrepreneurs. et 
les fabricants, on préfère que la peinture de la salle à 
anger, à l'instar des Pyramides, contemple succes- 
ement du haut de ses 20 ou 25 ans d’ancienneté, trois 

générations de convives !... 

Cette notion de durée de la protection, est inséparable 


2 


E 


pre 


n France, c’est plutôt la tendance con- 


assurer la 
mais nécessil ant 


protection que 
une couche supp 
cate. N : 

Ainsi donc, au fur et à mesure que l’on répond aux 
quatre questions que nous venons d'examiner, certains 
types de peintures s’éliminent d'eux-mêmes et en défi- 
nitive, le choix ne se fait plus qu’entre un ou deux. 


Caractéristiques des peintures applicables sur ciment. 


Je vous propose d'examiner maintenant leurs carac- 


 téristiques, qualités et défauts, selon le méme critère que 
celui de la première question, c’est-à-dire le degré d’alca- 


_  linité du ciment. 


Je classerai donc les peintures en trois groupes : 
— Le premier comprendra les produits pour lesquels 


- Valcalinité du ciment joue un rôle favorable et qui tiennent 


- d'autant mieux que les ciments sont plus alcalins. 


_ — Dans le second, nous étudierons les peintures pour 
lesquelles l’alcalinité du ciment est nuisible et qui ne 
conviennent qu'aux ciments faiblement alcalins, ou après 


- un traitement neutralisant. 


=. — Enfin, le dernier groupe comprendra les peintures 
- qui, par leur constitution chimique, sont inattaquables 


- aux agents basiques et qui, par conséquent, s’appliquent 


indifféremment sur des ciments faiblement ou forte- 
ment alcalins, ce sont les peintures insaponifiables. 


Pour chaque type de peinture, je m'efforcerai de donner 
des renseignements correspondant aux critères des autres 
questions, c’est-à-dire : 


— L’imperméabilité : une peinture perméable qui se 
laisse traverser par l’eau de gâchage peut s’appliquer 
sur des ciments frais tandis qu’au contraire, une peinture 
imperméable ne peut s’appliquer que sur des ciments 
à peu près secs. 


— L’adhérence : certaines peintures nécessitent, pour 
« S’accrocher », des fonds poreux; d'autres, non. 


— L'aspect décoratif : certains types de peintures ne 
se font qu’en teintes foncées ou ne sont pas rechampis- 
sables; d’autres ne se font qu’en mat; d’autres, au con- 


traire, peuvent s’appliquer en toutes teintes et degrés 
de matité. 


— La résistance aux agents chimiques, très variable 
selon les produits. 


D’une façon générale, tous les produits qui s'appliquent 
sur ciment résistent aux alcalis, mais par contre, leur 
résistance aux acides est très variable. 


— Leur nocivilé, c’est-à-dire s’ils contiennent des sol- 
vants benzéniques ou d’odeur désagréable. 


— Le prix de revient : c’est-à-dire prix d'achat, nombre 
de couches nécessaires, facilité d’application à la brosse 
ou au pistolet. 


E 
nt 


| o Sa 


q 


Premier groupe : Peintures vis-á-vis desquelles l’alca- 2 


linité joue un róle favorable. 


Dans le premier groupe, le produit le meilleur marché 
et l’un des plus anciens est le LAIT DE CHAUX. 


a) Lait de chaux. 


Ses inconvénients et avantages sont connus. Sa tenue 
est médiocre sur n'importe quel type de ciment; son 
imperméabilité, pratiquement nulle, ce qui permet d'ail- 
leurs de l’appliquer sur des ciments neufs, sa résistance 
aux intempéries, tres mauvaise, mais son application 
conduit à un prix de revient très faible, car ce produit 
est bon marché, s'applique très facilement à la brosse, 
au rouleau ou au pistolet. 


Le lait de chaux, fortement alcalin, n’est pas recham- 
pissable, même au bout de plusieurs années, sans un 


grattage à vif, toujours onéreux. 


Dans le Midi de la France, on applique le lait de chaux 
à l’extérieur avec succès, grâce à des procédés empiriques; 
certains peintres ajoutent de l’alun, d’autres, du flam- 
bart, c’est-à-dire des déchets de graisses de charcutier 
ou des huiles minérales de récupération que l’on jette 
au moment où la chaux bouillonne; enfin, le dernier 
procédé qui, paraît-il, donne les meilleurs résultats, con- 
siste à adjoindre, prosaïquement et d’une façon parfaite- 
ment naturelle, à la chaux éteinte, une solution d’urée 
et de sels minéraux dont la composition exacte d’origine 


physiologique est personnelle à chaque compagnon- 
peintre. 


On trouve maintenant sur le marché une chaux traitée 
par un procédé qui, au point de vue chimique, s’apparente 
aux précédents, mais dont la fabrication est dépourvue 
de toute personnalité. Cette chaux, qui est suffisamment 
solide pour être lavable, donne d'excellents résultats, 
comme badigeon. 


Mais le lait de chaux n’en restera pas moins toujours 
un produit de second plan et ne peut, en aucun cas, se 
comparer aux peintures dites pétrifiantes. 


b) Peintures pétrifiantes. 


Vis-à-vis des peintures aux silicates, maintenant cen- 
tenaires, les peintures au ciment paraissent jeunes, mais 
leur croissance a été très rapide et elles sont désormais 
universellement connues. ; | 
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Mee wa 
nt très différents. 


; mais comme leurs domaines 


assez voisins, je crois 

udier simu. lent sans 

dire — cela puisse signifier qu’il leur soit attribué 
e valeur de protection. Pix 


référable de 
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PEINTURES AUX SILICATES 


Le principe des peintures au silicate repose sur la trans- 
formation des silicates alcalins solubles, contenus dans 


. le liant, en silicates de chaux insolubles par réaction 


avec la chaux libre, présente dans le ciment; la partie 


_ liquide de la peinture se solidifie donc : elle se pétrifie, 
_ d’où le nom de peinture pétrifiante, donné à ce type 
_de revêtement. 


Cette réaction ne peut, bien entendu, se produire que 


- si la peinture est en contact direct avec le ciment, d’où 


la nécessité d’éliminer toutes traces d’ancienne peinture, 
et elle se fera d’autant plus rapidement et complètement 
que l’alcalinité du ciment sera plus élevée. 


La réaction achevée, la peinture devient imperméable 
et s’oppose, par conséquent, à l'évaporation de l’eau de 
gáchage; il faut donc attendre un certain délai avant de 


peindre sur des ciments neufs; environ 2 mois au mini- 


mum. 


Par contre, si les ciments sont trop vieux, la réaction 
s’effectue mal et la tenue de la peinture séra moins bonne 
que sur des ciments plus récents. 


Comme dans toute réaction chimique il faut, pour 
obtenir un bon résultat, observer un certain nombre de 
précautions et se conformer strictement aux indications 
du fabricant, car les 30 ans de métier du compagnon- 
peintre et tous les « trucs » qu'il possède dans l’appli- 
cation des peintures à l'huile ne peuvent rien contre la 
rigoureuse exactitude des équations chimiques. Ces pré- 
cautions concernent notamment le respect des propor- 
tions entre le liquide et les poudres, la saturation des 
fonds jusqu’à refus et d'éviter de peindre sur des maté- 
riaux surchauffés ou lorsque le temps est à la pluie. 


En se pétrifiant, la couche de peinture se tend mais 
si les fonds ne sont pas sains (par exemple, lorsque lé 
maçon, pour aplanir les aspérités du décoffrage, a passé 
un lait de ciment), ils peuvent ne pas avoir la résistance 
nécessaire pour s'opposer á cette tension et, dans ce cas, 
l’ensemble s'écaillera. 


En dehors des silicates alcalins, ce type de peinture 
contient d'autres produits qui donnent naissance à des 
reactions annexes et qui conferent á la pellicule une 
plasticité qu’elle n'aurait pas sans cela. Tout l’art des 
fabricants consiste justement dans le dosage judicieux 
de ces constituants et certains sont arrivés, gráce á leur 
longue expérience, á des résultats excellents. 


PEINTURES AU CIMENT 


La protection conférée par les peintures au ciment 
repose sur un processus tout different. Ce type de pro- 
duit mis au point en Amérique sous le nom de « Portland 
cement paint », est fabriqué A partir de ciment Portland 
blanc contenant de la chaux en suspension auquel on 
ajoute des agents durcisseurs et hydrofuges. Quand on 
ajoute de l’eau, une premiere reaction d’hydrolyse se 
produit entre ces differents constituants, qui dure 20 à 
30 mn. L'eau doit être pure et pas trop calcaire; en cas 
de doute, il est préférable de prendre de l’eau de pluie. 
La peinturé ainsi préparée doit être utilisée dans la 


journée. 


que — je m’empresse > 


. Le durcissement de la peinture est accélé 
linité du ciment, mais celle-ci n’est pas ind 
contrairement aux pre aux silicates 
peut se faire avec les seuls éléments co 
peinture qui peut ainsi s’appliquer sur des fonds n 
alcalins tels que le plâtre, le bois ou d’anciens fonds d’ 

à condition que ces fonds soient poreux et secs. _ 


La réaction de durcissement, pour être complète, es 
assez longue; elle demande environ 1 à 2 mois pendant | 
lesquels la peinture n’acquiert pas toute son imperméa- 
bilité et peut, par conséquent, laisser évaporer l’eau 
gâchage. WE a d: 


Les peintures au ciment peuvent donc s’appliquer dan 
un delai plus court que celui requis par les peintures au 
silicate et, pratiquement, on peut peindre 15 jours apres 
decoffrage. NEE RE 


TRY 


MAS 
N, 


Si Pon compare ces deux types de peintures, on voit, >: 


à l’appui de ces renseignements, qu'ils présentent un + 
certain nombre de points communs et d’autres, qui les 
différencient. 3 FETES 


- 


COMPARAISON ENTRE LES DEUX TYPES DE PEINTURES © 


Notamment, leurs points communs sont les suivants :. 


— L'alcalinité du ciment n'est pas un obstacle à leur 
tenue, bien au contraire. \ E 


— De nature alcaline, ces. peintures ne peuvent être 
livrées que dans un nombre restreint de teintes qui, dans _ 
l’ensemble, sont ternes et mates. ; : j 


— Elles ne supportent l'addition d’aucun produit 
étranger, susceptible d’entraver les réactions chimiques 
(et surtout pas de blanc de Meudon). 7 


— Elles sont toutes deux ininflammables et imputres- : 
cibles. 


— Enfin, au point de vue chimique, elles ont une tres 
mauvaise résistance aux acides minéraux ou organiques. = … 


Les avantages et inconvénients qui les différencient ~~ 
sont les suivants : FACE 


— Les peintures aux silicates, qui réagissent chimique- 
ment avec le ciment, présentent une meilleure adhérence 
et une meilleure imperméabilité que les peintures au 
ciment; leur résistance aux intempéries est également 
nettement supérieure. 


— Par contre, les peintures au ciment ont un champ = 
d’application plus étendu tant au point de vue nature - 
des fonds que délai apres decoffrage. 


— Elles peuvent être rechampies par des peintures à 
l'huile de lin, sans risque de saponification, 2 à 3 jours 
sur fond sec et 1 à 2 semaines sur ciments plus récents. 


— Elles peuvent s’appliquer en couche épaisse et 
même en pâte fluide, et permettent de réaliser ainsi des 
enduits qui nivellent les aspérités dues au décoffrage et, 
dans certains cas, permettent de supprimer l’emploi du 
plâtre. 


— Elles conduisent à un prix de revient au mètre carré 
un peu plus faible. 


En résumé, les peintures aux silicates sont, en premier 
lieu, des peintures d’extérieur, et secondairement, des 
peintures d'intérieur. Au contraire, les peintures au 
ciment conviennent très bien à l’intérieur, où l’on obtient 
des effets plastiques très variés, et moins bien à l’exté- 
rieur où elles ont pour but de remplacer le lait de chaux 
sur lequel elles présentent d'énormes avantages. 
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usuxióme groupe : Peinture vis-à-vis desquelles 
Palealinite du ciment joue un réle défavorable. 


J’aborderai maintenant les peintures du second groupe, 
c’est-à-dire celles qui tiennent d’autant mieux que l’alca- 
linité du ciment est plus faible : il s’agit des peintures 
grasses aux huiles traitées ou aux vernis gras. 


Ce type de peinture ne doit pas étre employé sur des 
ciments trop alcalins. Sur des ciments vieux de 3 à 6 mois, 
il est préférable, avant de les appliquer, d’effectuer un 

-traitement neutralisant qui, sans donner un résultat 
parfait, n’en confére pas moins un surcroit de garantie. 


_ Traitement préalable des surfaces. 


Ce traitement peut étre effectué, soit avec un acide 
fort : chlorhydrique ou fluorhydrique, soit avec une 
solution de sulfate de zinc, soit enfin avec une solution 
de fluosilicates de zinc et de magnésium, appelée com- 
munément : fluates. 


Je ne parlerai pas de l’acide fluorhydrique, bien qu'il 
soit de loin le meilleur, car c'est un produit cher et tres 
dangereux 4 manipuler. L’acide chlorhydrique dilue est 
d’un emploi assez facile et trés économique, mais son 
action est d’une durée limitée; en effet, au fur et a 
mesure que l’eau de gáchage, en remontant vers la sur- 
face, entraîne les sels alcalins, l’alcalinité reparait. 


Son emploi n’est donc intéressant que lorsque l’on doit 
travailler sur des ciments assez anciens qui ont déjà 
perdu la plus grande partie de leur eau. 


Le sulfate de zinc est un produit dont l’emploi est 
conseillé par beaucoup de praticiens; toutefois, son appli- 
cation est assez délicate car la présence de cristaux de 
sulfate de zinc sous la couche de peinture, peut provoquer 
des efflorescences. 


Personnellement je lui préfère de beaucoup le fluo- 
silicate de magnésie, dont l’origine est due à KESSLER 
en 1880, et qui réagit d’une façon très intéressante avec 
la chaux libre et le carbonate de chaux contenus dans 
le ciment. Ces produits sont transformés en une sorte 
de micro-mortier de fluorure double de chaux et de 
magnésie noyés dans un gel de silice. Les surfaces ainsi 
traitées deviennent extrêmement dures et comme tous 
ces produits sont insolubles, elles sont pratiquement 
imperméables. Des ciments vieux de 3 à 6 mois, peuvent, 
après fluatage, être peints en toute sécurité avec une 
peinture grasse spéciale pour ciments et, s'ils sont plus 
âgés, avec une peinture à l’huile ordinaire. 


L'emploi des fluates demande toutefois certaines pré- 
cautions car la solution est assez corrosive; en outre, il 
conduit à un prix de revient plus élevé que pour les 
autres produits. 


Avant d'appliquer la peinture, il est indispensable de 
laver à grande eau et d’effectuer un brossage. 


Les surfaces fluatées présentent une assez bonne résis- 
tance aux acides dilués, si bien que l’on utilise souvent 
ce procédé pour imperméabiliser des cuves contenant 
du vin, du cidre ou de la bière. 

Si les ciments sont vieux de plus de 6 mois, il est le 
plus souvent inutile d'effectuer un traitement neutrali- 


sant et on peut peindre directement avec une peinture 
grasse spéciale pour ciment. 


Par contre, s'ils sont récents — 2 à 3 mois par exemple 
— il est souvent préférable, dans certains cas, de rem- 
placer ce traitement par une couche de peinture isolante, 
par exemple, peinture au ciment, ou peinture au caout- 
chouc chloré dont je parlerai plus loin. 
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Peintures grasses spéciales pour ciment. A E > 


Les peintures grasses spéciales pour ciment sont fabri- - 


quées à partir d’huiles soufflées ou de vernis gras. 


Lorsqu'on fait barboter en effet de Pair ou du gaz 
carbonique dans de l’huile chauffée, on provoque une oxy- 


dation partielle de radicaux d’acides gras, ce qui réduit, - 


dans une forte mesure, le risque de saponification en 
milieu alcalin. 


Le soufflage des huiles s’accompagne d'une polyméri- 
sation qui augmente son imperméabilité et sa résistance 
aux intempéries. L’huile de bois de Chine, aprés un trai- 
tement approprié, donne également d’excellents résultats, 
mais le plus souvent, cette huile est cuite à haute tempé- 
rature avec des gommes ou des résines naturelles, synthé- 
tiques, telles que des formophénoliques; on obtient ainsi 
des vernis gras de résistance aux alcalis plus ou moins 
grande, selon la nature de la résine et la conduite de la 
cuisson. 


L'ensemble de ces matières grasses permet de préparer 
toute une gamme de produits, depuis le blanc broyé 
jusqu'aux peintures émail, qui ont presque toutes une 
excellente tenue à l'extérieur. Ils permettent, grâce à 
leurs variétés de tons, d’obtenir les effets décoratifs les 
plus variés. Ces peintures sont parfaitement : recham- 
pissables par d’autres produits, excepté par des peintures 
aux silicates. Leur prix est un peu plus élevé que celui 
des peintures à l’huile courantes, mais reste très abor- 
dable, 


Troisième groupe- : Peintures insaponifiables. 


Apres avoir examiné les produits qui réagissent en bien 
ou en mal avec l’alcalinité du ciment, j’aborderai main- 
tenant les peintures du troisième groupe qui, étant de 
nature insaponifiable, s'appliquent indifferemment sur 
n’importe quel type de ciment. 


Je vous les citerai dans l’ordre de prix de revient 
croissant, c’est-A-dire en commencant par les plus écono- 
miques. 


Comme pour le lait de chaux, je dirai que le moins 
cher- est le plus ancien puisqu'il s’agit des peintures 
bitumineuses, analogues à celle dont Noé se servit pour 
peindre son arche. 


a) Peintures bitumineuses. 


Je ne puis m'étendre sur les différents types de pein- 
tures bilumineuses à base de brai de pétrole, de brai de 
houille ou de bitume et gilsonites naturels. Dans l’ensemble 
ils présentent quelques caractères communs : 


— Très bonne résistance aux agents chimiques ; 
— Très grande imperméabilité ; 


— Mais moins bonne résistance aux intempéries et 
notamment mauvaise résistance au soleil. 


De couleur noire, les produits bitumineux conduisent 
à des peintures brun-rouge ou noires. Mais, ne séchant 
pas par polymérisation, elles sont détrempées par les 
peintures à l’huile et nécessitent, avant rechampissage, 
une couche isolante spéciale à la gomme-laque ou un 
produit équivalent. 


Les peintures bitumineuses sont facilement applicables 
à la brosse ou au pistolet ; elles sont très bon marché et 
très économiques d’emploi. Certaines contiennent des 
solvants benzéniques, et d’autres, non. 
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nt aristocratie des produits de la 
n de iouille; leurs résistances aux acides et 
s, ainsi que leur imperméabilité, sont excellentes. 
prix est supérieur à celui des produits bitumi- 
et Rasa inferieur á celui des autres résines synthé- 
Il existe plusieurs qualités de coumarone, classées 
selon leur degré de point de fusion et leur couleur; les 
us belles sont les qualités « pâles » à point de fusion 
supérieur à 110°; elles permettent d'obtenir des peintures 
_ de teintes pas trop foncées (à partir du gris moyen). 


Les défauts des résines de coumarone sont les sui- 
_vants : elles manquent de souplesse, jaunissent sous 
l’action du soleil et sont thermodynamiques, c’est-à-dire 
qu'elles se dilatent en fonction de la température; 
lorsque l’on utilise des résines à bas point de fusion, 
on obtient des surfaces qui se plissent ou se craquèlent 
selon qu'il fait chaud ou froid. 


On obvie à ces inconvénients en traitant les résines 


+ de coumarone avec des huiles végétales. On fabrique ainsi 
des peintures dont certaines sont d’excellente qualité et 


4 A * 


14 
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qui présentent l’avantage de pouvoir étre recouvertes 
- par des peintures claires, sans risque de détrempe. 


ES Ces peintures conviennent particulierement pour les 


usines de produits chimiques, les brasseries, etc., où 
les atmosphéres sont acides ou alcalines. 


c) Gédone. 


Récemment la société H. G. D. a mis sur le marché 
—une nouvelle résine synthétique : la gédone, provenant 
_ également de la distillation de la houille et qui présente 

des qualités comparables à celles des résines de couma- 
rone tout en étant meilleur marché. Le défaut principal 
de la gédone est d’être totalement incompatible avec 
le white spirit, même après cuisson dans les huiles. 


A * 
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Toutes les matières premières étudiées jusqu’à présent 
étaient : 

— Soit d’origine naturelle; 

— Soit de fabrication chimique relativement simple. 


J'aborde maintenant toute une série de produits à haute 
résistance, pour la plupart issus des recherches sur les 
matières plastiques et dont le nombre, déjà extrêmement 
élevé ne cesse de croître. On a dit de notre époque qu’elle 
était celle des matières plastiques, il est normal que 
Vindustrie des peintures utilise au mieux ces ressources 
nouvelles qui, depuis 20 ans, dans un grand nombre 
d’autres industries, ont bouleversé les conceptions tra- 
ditionnelles. 


d) Peintures 100 %, phénoliques. 


Mais avant de les étudier, je parlerai des résines Jor- 
mophénoliques 100 % et alcoy!-phénoliques. Ces résines 
ne doivent pas étre confondues avec les résines formo- 
phénoliques modifiées A la colophane et dont la résistance 
aux agents chimiques est, a part quelques exceptions, 
assez mauvaise. Les résines alcoyl-phénoliques 100 Jo» de 
type super-béckacite sont thermo-réactives, c'est-à-dire 
qu’en les cuisant à près de 300% avec de Phuile de bois 


BE Den de Ohne, Wise pr 
tumineux, les résines de 


2 ee y % 

e produit une réaction 
naissance à un produit nouveau très 
résistant aux acides et aux alcalis et insen 
du soleil. an er 


Les résines phénoliques 100 % permettent da 
quer des peintures applicables sur n'importe qu 
de ciment et offrant une excellente résistance au 
chimiques et aux intempéries, 00... 

De telles peintures peuvent être diluées avec d 
spirit et ne contiennent donc pas de solvants ni 
elles sont applicables à la brosse ou au pistolet. 


Un autre avantage des peintures phénoliques 100 
est de sécher non par évaporation mais par auto-oxy 
tion. I n’y a donc pas de risques de détrempe d 
couche sur l’autre; en outre, après séchage complet, | 
sont pratiquement inattaquables aux solvants usue 
Leur prix est assez élevé, comparé à celui des peint 
aux vernis gras, mais elles sont plus économiques d'emploi 
que les autres types de peintures que nous allons examiner, 
car la proportion des solvants qu’elle contient ne dépasse 
pas 25 à 30 %, au lieu de 40 à 50 %, pour la plupart 
des autres peintures synthétiques. Re 
- On comprend facilement qu’après séchage, l’extrait - 
sec est supérieur et que l’on couvre plus de surface pour — 
une pellicule de même épaisseur. : x 


a 


e) Peintures vinyliques. 


Sous le nom de résines vinyliques on groupe un nombre - 
très important de composés plastiques macromoléculaires … 
résultant de la polymérisation de composés simples ren- 
fermant le radical vinyle.. 


Les plus utilises dans les peintures, et vernis, sont les: 
résines d'acétate de polyvinyle, les chlorures de polyvi- 
nyle, les butyrals polyvinyliques et les résines poly- — 
acryliques. i > 

Leurs caractéristiques varient notablement d'un pro- ~— 
duit à l’autre, mais elles présentent un certain nombre 
de points communs, dont le premier est justement une =” 
excellente résistance aux alcalis, ce qui permet de les ‘ 
appliquer sur n'importe quel type de ciment. Leur résis- 
tance à la lumière est également très bonne. 


Leur imperméabilité varie selon les qualités : médiocre 
pour l’acétate de polyvinyle, elle est excellente pour les 
autres produits; notamment, le chlorure de polyvinyle 
surchloré est un produit exceptionnellement imperméable 
et très résistant aux acides, mais sur supports non poreux, 
son adhérence est faible. 


Aussi on lui préfère souvent les copolymères de chlorure 
et d'acétate de vinyle dont l’adhérence et la résistance i 
aux agents physiques et chimiques sont excellentes. IA 


Les résines vinyliques sont malheureusement des pro- 
duits chers. Difficilement solubles dans la plupart des 
solvants courants, elles demandent, pour leur dissolution, 
des mélanges de cétones et d'esthers; or, ce sont des 
solvants chers, qui n'abaissent guère leur prix de revient. 

Si les résines vinyliques ne pouvaient s’employer qu’en 
dissolution, leur emploi serait limité dans le bâtiment à 
des cas de protection particulièrement difficiles à résoudre, 
tels que peintures de cuves, réservoirs, piscines, et pour 
des vernis incolores, d’une part, en raison de leur prix 
de revient élevé et, d'autre part, parce qu’il est impossible 
de les appliquer à la brosse sur de grandes surfaces. 

Mais la plupart de ces résines vinyliques et acryliques 
peuvent s'émulsionner et se présentent, dans ce cas, sous 
forme d’un liquide laiteux ressemblant à du latex de 
caoutchouc. 
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f) Peintures au latex et peintures émulsionnées. 


“Les peintures fabriquées á partir de ces émulsions sont 
appelées, de ce fait, peintures au latex, et présentent 
des caractéristiques extrêmement intéressantes pour le 
bâtiment car elles s'appliquent facilement à la brosse ou 
au rouleau et sont pratiquement inodores, Leur tenue 
sur les fonds les plus divers, leur résistance aux agents 
chimiques et aux intempéries en font des produits de 
tout premier plan. Largement utilisées dans beaucoup 
de pays, elles sont presque inconnues en France, ainsi 
d’ailleurs que la plupart des autres types de peintures 
émulsionnées. 


La raison en est bien simple : au lieu de considérer 
l’eau comme un véhicule facilitant l’application à la 
brosse et permettant de réduire, dans une large mesure, 
les solvants volatils, et souvent toxiques sans en dimi- 
nuer pratiquement les qualités protectrices, l'utilisateur 
pense immédiatement aux peintures à, la colle ou à la 
caséine et en déduit que toute peinture contenant de 
l’eau est un produit de second plan qu'il convient de 
payer moins cher qu’une peinture à l'huile ordinaire. 


Je profite de l’honneur qui m'a été donné par le 
Président RicoLor de m'adresser à des entrepreneurs 
de peintures pour leur dire combien cette attitude est, 
à mon avis, nuisible aux intérêts de leur profession car 
les peintures émulsionnées sont en train de révolutionner 
la technique des peintures et vernis, et leur introduction 
sur le marché est comparable en importance à celle du 
rouleau à peinture ces dernières années. 


Je suis certain que la Commission technique de 1'U. N, 
P. V. F. pourra mettre au point des méthodes d'essai 
permettant d'apprécier la qualité de ces produits et de 
donner ainsi confiance à ceux qui les utiliseront. 


Je m'excuse de cette digression et reprends l'examen 
des peintures applicables sur ciment avec une autre 
matière plastique : le polystyrolène. 


g) Polystyrolène. 


Ce produit à l’état pur présenté des qualités filmogènes 
très intéressantes et notamment une rigoureuse imper- 
méabilité, mais il est surtout utilisé sous forme de copo- 
lymères en liaison avec des résines glycérophtaliques sous 
le nom de Styrésines et Styrésols; ces résines servent à 
fabriquer des peintures sur ciment à séchage rapide, insa- 
ponifiables et résistant bien aux acides dilués. 


h) Caoutchouc chloré. 


Le caoutchouc chloré, de création moins récente, est 
beaucoup plus connu et utilisé en raison de ses excep- 
tionnelles qualités d'adhérence, d'imperméabilité et de 
résistance à tous les agents chimiques. Le caoutchouc 
chloré se présente sous forme de poudre blanche. Il en 
existe plusieurs qualités classées selon le degré de visco- 
sité de leurs solutions. Les plus stables sont les plus vis- 
queuses mais ce sont malheureusement  celles qui 
S’appliquent le plus difficilement. L'obtention d'une qua- 
lité à basse viscosité et néanmoins stable est très difficile 
et actuellement seules, à ma connaissance, deux firmes 
dans le monde ont résolu ce problème. 


Toutefois, j'insiste sur le fait que le caoutchouc chloré 
ne peut pas s’employer seul en raison de sa trop grande 
viscosité et de son manque de plasticité. Les peintures 
au caoutchouc chloré sont donc toutes des mélanges. 
Le Caoutchouc chloré est associé avec d’autres dérivés 
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chlorés et des huiles ou des résines d'origine et de qualité — 
très diverses. Mais il est rare que le fabricant indique la 
proportion de caoutchouc chloré contenue dans ses pein- 


tures. 


valorisent considérablement un grand nombre de produits, 
je trouve que cela ne suffit pas pour leur donner Vappel- 
lation de peintures au caoutchouc chloré et que cette 
appellation devrait étre réservée á des produits en conte- 
nant au moins 12 %. Pour, le‘ ciment, une peinture 
contenant 12 à 15 % de caoutchouc chloré et 12 à 15 % 
d'huile traitée et de résines insaponifiables, donne des 
résultats remarquables. Elle constitue une excellente 
couche isolante et hydrofuge sur laquelle on peut recham- 


pir avec une peinture à l’huile, ou une peinture glycéro- 


phtalique, dès le lendemain. 


Toutefois, cette proportion de 15 % de caoutchouc 


chloré est insuffisante pour assurer une bonne protection 
contre certains acides où il faut un minimum de 18 à 22 %. 


Les peintures en caoutchouc chloré présentent cepen- 
dant des inconvénients : 


— Elles ne possèdent pas une très grande résistance 
au soleil et leur application est rendue difficile car leur 
délai de prise est trop court; 


— Elles contiennent des solvants benzéniques nocifs; 


— Elles résistent mal à des températures supérieures 
a 80°! 


Aussi, il est souvent préférable de substituer au caout- 
chouc chloré du caoutchouc isomérisé. 


i) Caoutchouc isomérisé ou cyclise. (Plastoprène, Alpex, etc.). 


Ces produits, connus sous le nom de Plastoprène et 
Alpex, présentent en effet le grand avantage d’être soluble 
dans le white spirit. Leur résistance aux agents chimiques 
et aux acides en particulier, est un peu moins bonne que 
celle du caoutchouc chloré. Mais, à part quelques cas 
spéciaux, elle est très suffisante et au moins égale à celle 
de beaucoup de résines vinyliques. Son seul inconvénient 
est d’être malheureusement encore plus cher que le 
caoutchouc chloré : plus de 1 000 F le kilogramme. 


j) Pliolite. 


Enfin, la société américaine Good Year a introduit 
récemment sur le marché un produit dénommé Pliolite, 
dont les caractéristiques se rapprochent de celles du 
caoutchouc chloré ou isomérisé. 


Ces deux derniers produits sont fabriqués à partir du 
caoutchouc naturel: au contraire, le Pliolite dérive d’un 
caoutchouc synthétique qui est un copolymère de styrène 
et de butadiène. 


Ce produit possède, comme le caoutchouc chloré, 
d'excellentes qualités d'imperméabilité et de résistance 
aux acides et aux alcalis, et est plus stable à la lumière 
que celui-ci. Il présente, comme le caoutchouc isomérisé, 
l'avantage de pouvoir être dilué avec la plupart des 
solvants courants (dont le white spirit). 


Sa dissolution nécessite en outre un peu moins de 
solvants que le caoutchouc chloré. 


On peut réaliser ainsi des peintures ayant un extrait 
sec plus élevé et d'une application plus facile à la brosse 
ou au pistolet. Le prix actuel de la Pliolite est le même 
que celui du caoutchouc chloré, soit 850 F le kilogramme. 
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| examiner en detail. Je tiens 
citer une résine de polyamide dénommée 
qui permet de préparer des peintures à la fois 
es, souples et élastiques et possédant une excel- 
istance à l’eau, aux alcalis et aux acides dilués. 


== 


es eintures présentent l’avantage en outre de durcir 
auto-oxydation, ce qui, nous l’avons dit, les rend, 
es séchage, résistantes à l’action des solvants et 
_ permet d'en appliquer plusieurs couches sans risque de 
_ détrempe. 


s à citer u 


_ Desmodur et Desmophène. 


Une autre série de résines présente également un grand 
_ intérêt notamment pour la protection des cuves et des 
réservoirs. Il s’agit des résines allemandes dénommées 


- Desmodurs et Desmophènes. 


Le Desmodur est un polyisocyanate, et le Desmophène 
un polyalcool. Avant de peindre, on mélange ces deux 


>" produits qui donnent, par réaction chimique, naissance à 


un polyuréthane. 


Le mélange doit étre appliqué dans les 6 heures qui 
suivent. 


La pellicule de peinture préparée avec ces produits 
se caractérise par une trés grande dureté, une remar- 
quable imperméabilité et une grande résistance aux 
alcalis et aux acides dilués. En outre, la pellicule est 
inattaquable á tous les solvants, sauf les alcools á une 
_ concentration supérieure à 50 %. 


Il faut encore citer les résines de cyclo-hexanone et de 
méthyl-cyclo-hexanone qui sont utilisées en Amérique 


- Conditions d’application. 


- Pacide lactique. D’autres, tels que le caoutchouc chloré, 


ae ee 
far 
‘ 


ntendu, je m’adresse à des entreprene 
ment et je n’ai parlé que des produits séchant 

et non pas des nombreux produits polymérisables A cl 
tels que phénoplaste et aminoplaste, silicones, 


t 
4 
de 


t 
x 
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Je m'excuse déjà de cette énumération fastidier 
produits qui peuvent sembler à première vue pouvoi 
point de vue utilisation, se substituer l’un à l’autre, n 
à part quelques exceptions, il n’en est rien et cha 
d’eux permet de résoudre certains problèmes d’appl 
tion insolubles pour d’autres. nn 


Ainsi, certains produits resistent bien á des acides forts, 
mais resistent mal, par contre, aux acides aminés ou 


supportent mal l’action d'un soleil tropical. = = 3 3 — | 


Enfin, beaucoup de peintures anti-acide, anti-alcali, 
sechent par évaporation et résistent donc mal aux émana- — 
tions de solvants comme il peut s’en produire par exemple - 
sous des hottes de laboratoires. AS 


D'autre part, les conditions d’application peuvent ne 
pas permettre d’utiliser certains produits qui sechent 
trop vite et dont les couches successives se detrempent- 
mutuellement. : ines 


Il est d’ailleurs parfois preferable dans des cas speciaux 
de faire varier les produits selon les couches et de réaliser … 
ainsi des systèmes à trois, quatre et même huit couches, 
en utilisant plusieurs produits dont chacun apporte ses 


qualités propres au point de vue adhérence, souplesse et 
résistance. | ES | ER 
ae 
ay 
Etude de quelques cas pratiques d’application. A y 
ES 


Les problémes que pose la peinture des surfaces en 
ciment et ceux concernant la protection contre les agents 
chimiques ou basiques, sont essentiellement des cas 
d’espèce, il est donc impossible de les examiner tous. 
Je vais essayer neanmoins de vous proposer des solutions 
pour les plus courants. 


Peintures d’exterieurs. 


Prenons d’abord le cas des peintures d’extérieurs sur 
des ciments très récents de décofirage, moins de 1 mois 
‘par exemple. Il faut utiliser une peinture qui puisse per- 
mettre à l’eau de gâchage de s'évaporer. Seule la peinture 
au ciment peut convenir, de préférence au lait de chaux 
qui n’est pas rechampissable. 


— Sur des ciments moins récents, par exemple, ages . 


de 3 à 4 mois, s'ils ne se trouvent pas exposés á une 
atmosphere acide, les peintures aux silicates s imposent 
~ quand on désire un aspect mat et des teintes neutres. 
Sinon on choisira une peinture grasse spéciale pour ciment, 


que l’on appliquera après un traitement neutralisant et x 
permettra d’obtenir des teintes vives et un aspect brillant. i 


— Sil’atmosphere est acide et que l’aspect compte peu, ‘a 
il est préférable d’appliquer des peintures bitumineuses 
s’il s’agit de régions peu ensoleillées, et des peintures 
coumaroniques plastifiées si l’action du soleil est plus à 
craindre. 


— Pour des teintes claires, toujours en atmosphere 
acide, la préférence sera donnée à une peinture phéno- 
ligue 100 % et pour de l'incolore aux vernis vinyliques. 


Prenons maintenant le cas des ciments anciens mais 
présentant des zones d'humidité accidentelle due par 
exemple á ce que le béton a été préparé avec un sable 
hygroscopique. Il est préférable de passer une sous-couche 
de peinture en caoutchouc chloré si l’application est faite i 
á la brosse ou par une peinture au caoutchouc isomérisé 
ou à la Pliolite si l’application doit se faire au pistolet. 


Sur cette sous-couche on appliquera une peinture à 
l'huile; glycérophtalique ou phénolique 100 %, selon 
l’acidité de l’atmosphere. Sur des fonds poreux et qui ont 
tendance à s'effriter, on les durcira au préalable par 
fluatage. 
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velles-ci, en effet, se ¢ sent St 
ou, par évaporation et adsorption, 
ssent progressivement pour aboutir a des 
entrées. a 


En de préférence les peintures au ciment, soit 
ules, soit comme sous-couche isolante que l’on recham- 
c des peintures à l’huile ou glycérophtaliques. 


N > E — 


À 


y APE i 

_ Ainsi, des problèmes de protection qui paraissaient 
avant guerre ne pas pouvoir être résolus par la peinture, 
rouvent, d’année en année, des solutions. Fir 
Mais la mise au point de ces différents produits a eu 
mme conséquences de rendre les formules de peinture 
rés complexes et d'en rendre leur contróle pratiquement 
-mpossible par l’utilisateur. 

_.D’une-part, les méthodes de l’analyse chimique sont, 
la plupart du temps, impuissantes à découvrir les com- 
_ posants et encore moins à les mesurer quantitativement ; 
- cependant, même si une analyse était possible, elle ne 
_ servirait à rien car, de nos jours, la qualité d’une peinture 
est beaucoup plus une question de physique que de chimie. 


| 


Cette confiance que l’applicateur est obligé d’avoir en 
~ son fabricant n’a d'égale, lorsqu'il s’agit de peintures 
_ anticorrosives, que la confiance que le fabricant doit 
F avoir en l’applicateur quand il engage la réputation de 
ses produits. 
= En effet, dans ce domaine, la moindre erreur ou négli- 
E gence, par exemple dans la préparation des fonds, peut 
avoir des répercussions au moins aussi graves qu'une 
erreur de formulation ou de fabrication. 


Il est donc indispensable avant d'appliquer des pein- 
tures anti-acide de ne laisser aucune trace de rouille, si 
minime soit-elle. En fait un sablage est presque toujours 
nécessaire. ; 


D'autre part, les peintures synthétiques sont toujours 
d'une application plus délicate que celle des peintures A 
l'huile, non seulement à la brosse parce qu’elles tirent 
et sèchent trop vite, mais également au pistolet en raison 
de la proportion importante de solvants qu’elles con- 
tiennent. 


Une peinture à 30 % d'huile de lin ordinaire ne com- 
prend que 5 à 7 % de solvants, par contre une peinture 
vinylique ou une peinture au caoutchouc chloré en com- 
prendra 40 à 50 %, soit huit à dix fois plus. 
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oblème de corrosion chimique ne se pose pas, | 


a de his Difficulté que présente le 


Solidarité du fabricant et de Papplicateur. 


contróle de la qualite. 


Ainsi, pour les peintures modernes, il n'est plus question 
d'établir des Cahiers des charges qui ne ee 
à rien; et à moins d'effectuer, avant la livraison, des essais — 
longs et coüteux (et qui d’ailleurs ne sont pas toujours 
concluants), l’utilisateur se trouve désarmé et doit s’en | 
remettre entiérement 4 son fabricant. Ne 2 


Ceci n’est d’ailleurs pas particulier aux peintures et 
vernis et se retrouve dans toutes les autres industries. 


Ainsi je prends un exemple dans un autre secteur du 
bâtiment : on peut dire que s’il est facile de vérifier avant — 
d'en prendre livraison la solidité d’une échelle, il n’est … 
pas possible d’en faire autant pour un ascenseur. : 


Ainsi, dans la peinture des surfaces métalliques, les 
travaux d’EvANs ont mis en lumière l’importance des 
phénoménes électro-chimiques dans la formation de la 
rouille. Les impuretés du métal, les particules de rouille 
et le métal lui-même donnent naissance à de petites 
piles électriques dont l’action corrosive est considéra- _ 
blement augmentée en milieu acide. 3 


Application des peintures anticorrosives. 


Lors de l’évaporation des solvants, non seulement la 
pellicule verra son épaisseur diminuer de moitié, mais 
il se produira au cours du séchage des solutions de conti- 
nuité, c’est-à-dire des points souvent microscopiques qui 
après séchage ne sont pas recouverts de peinture. 


Or un seul de ces points suffit pour que la corrosion 
puisse s’infiltrer, se développe sous la couche de peinture 
et en fin de compte la fasse sauter. Il est donc indispen- 
sable d'appliquer plusieurs couches de peinture anti-acide 
si l’on veut une protection efficace en faisant attention à ce 
qu'aucune ne détrempe la précédente. - 


La premiere précaution consiste, avant d’entreprendre 
un travail de ce genre, à vérifier, particulièrement avec 
les peintures au caoutchouc chloré, qu'il n’y a pas de 
détrempe de la couche sous-jacente. 


| ine 
E (y 2 

à cdo nt, sans considération du prix de 
tionné pour chaque type de matière pre- 


a meilleure qualité. | 
2 exemple pour le caoutchouc chloré, l’experience 
ontre que seules trois ou quatre usines dans le monde 
rent un produit rigoureusement neutre, les autreslivrent 
_ des produits qui contiennent plus ou moins de chlore 
_ libre. Celui-ci risque d'attaquer la tôle et de provoquer 

ne corrosion qui se propage sous la couche de peinture. 


__ Bien entendu, tous les constituants doivent être inertes 
aux agents chimiques : l’addition de quelques pour cents 
_ d’une charge telle que le carbonate de chaux ou de pig- 
_ ment comme l’oxyde de zinc démolit la meilleure des 
peintures anti-acide. En blanc, le seul pigment qui résiste 


_ une chance car étant donné l’importance que prennent 

- les solvants dans la formulation d’une telle peinture, il ne 

_ reste que très peu de place pour le pigment. Or, le titane 

… est le plus couvrant de tous. Il faut faire très attention 

- également à ce que le compagnon peintre ne puisse utiliser 

z E es ses nombreux trucs pour en faciliter l’application 
| a brosse. 


DISCUSSION x 


LE PRÉSIDENT. — Je vous remercie, M. WALLON, de votre 
exposé si complet et si bien documenté. Vous avez su graduer 
très savamment les difficultés en commençant par les produits 
les plus simples pour aller jusqu’aux produits les plus compliqués. 
Je vous remercie également d’avoir toujours su conserver un 
aspect pratique à la question. N’oublions pas que vous parlez 
devant un auditoire composé en majorité de praticiens, d’appli- 
cateurs et de gens qui connaissent assez peu la chimie et qui, 
comme vous le disiez à l’instant, sont obligés de s’en remettre 
aux fabricants. Mais ces fabricants, qui leur livrent des produits 
de bonne et de mauvaise qualité, ne peuvent pas toujours les 
—_ suppléer dans leur métier. : 


Je dois vous dire que votre conférence m’a fortement intéressé, 
- et je pense que tout l’auditoire partage mon avis. Elle m'a évi- 
demment confirmé dans une opinion que j’ai depuis un certain 
temps : c’est que ces produits excellents dont vous parlez, dont 
- application présente pour nos professions un progrès certain, 
Í représentent également pour nous un choix, une décision á prendre, 
E extrêmement difficiles. Vous nous dites : « confiez-vous à votre 
fabricant », mais vous savez comme moi que les fabricants de 
3 peintures sont très nombreux de par le monde et qu’ils n’ont pas 
tous de bons produits. Comment déceler ainsi parmi ceux trés 
3 nombreux qui nous sont proposés, les bons, les moins bons ou 
7 ceux qui ne sont pas bons du tout. Vous avez dit également que 
3 parmi les fabricants de caoutchouc chloré qui sont aussi trés 
4 nombreux, il n’y en avait guére que trois ou quatre qui livraient 
de bons produits. Je dois dire que lorsqu'on est soi-méme appelé 
+ à acheter des peintures et à les appliquer en toute bonne foi, 
; on se demande comment il faut faire pour trouver le produit le 
] meilleur. L'entrepreneur de peinture qui, autrefois, avait quelques 
| produits à sa disposition se trouve maintenant avoir à faire une 
3 experience considérable et A passer l’inventaire de cet énorme 
7 univers des produits nouveaux, de façon à trouver le meilleur. 
4 “Je crois que malheureusement le problème est là. 


4 M: WALLON. — Il se pose de la même façon pour toutes les 
2 industries. Quand vous achetiez autrefois un char á banc, n'im- 
à porte qui pouvait en vérifier la solidité, maintenant quand vous 
- achetez une voiture, vous l’achetez sans possibilité de contrôle. 
ho > 1 . 

xs LE PRÉSIDENT. — Vous avez dit vous-même que dans certains 


cas, des essais, même d’une durée de 1 an, n'étaient pas suffisants e 
mais nous n'avons pas tous le moyen d'attendre ainsi 1 an un 
- résultat et de mettre une éprouvette dans le local du client. 
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ES Les peintures applicables sur 
à C'est-d-dire celui ; ee 


aussi bien aux alcalis qu'aux acides est le titane. C’est — 


ciment et 
résistant à des agents chimiques peu puiss 
fabrication assez facile, mais dès qu’on abor 
tures à haute résistance contre la corrosion, le f 
s’il veut livrer un produit parfait, se trouv. 
mille problèmes dont certains ressemblent à. 
vue à celui de la quadrature du cercle. Ce n’est qu’: 
des essais systématiques qu'il parviendra à les rés 
et à donner ainsi satisfaction à ses clients. 


Encore ne peut-il réussir dans cette entreprise ¢ 
maintient un contact très étroit avec ceux-ci, car e: 
rience prouve que le meilleur produit de laboratoire n 
pas celui qui donne les meilleurs résultats pratiques. _ ; 


Aussi, il est bon de savoir que le service de renseigne- 
ments et de conseils que tout fabricant met A la dispo- 
sition de ses clients n’a pas un but commercial ou publi- 
citaire, mais qu’il est pour lui une nécessité vitale. En lui 
posant tous les problèmes de protection que vous avez à 


résoudre, en l’invitant à se déplacer pour se rendre compte PERE 


sur place des difficultés que vous rencontrez, non seule- 
ment vous obligez le technicien à quitter sa tour d'ivoire — 
dans laquelle il aime trop souvent s’enfermer, mais en — 
outre vous multipliez les liens d’une collaboration intel- _ 


ligente et indispensable á la prospérité de notre industrie. ER 


} 


Remarquez bien que c'est une constatation que je fais: notre __ 


profession devient une profession extrêmement difficile, les pro- … 


blémes qui nous sont posés deviennent de plus en plus complexes. 


Nous avons des possibilités, mais comment les trouver? 


M. WALLON. — Il faut tendre à une chose : que la responsabilité - 
de l'entrepreneur engage la responsabilité du fabricant. Il faut 
réaliser une union entre l’applicateur et le fabricant. Le jour où. © 
le fabricant saura que sa responsabilité est engagée, il ira voir 
sur place si les conditions d’application sont bonnes et si les 
produits qu'il livre sont bien applicables. Il faut voir travailler 
un ouvrier, il faut soi-même prendre la brosse de temps à autre, 
pour s'apercevoir par exemple qu’une peinture au caoutchouc: 
chloré n’est pas commode à appliquer. : 


LE PRÉSIDENT. — Quelqu'un a-t-il des questions à poser à ' 
M. WALLON ? \ 
M. Durıez. — Cette conférence m'a très vivement interesse. 


et j'aurais plusieurs questions à poser : - 


1° Sur un béton ancien, quand toute la chaux a été fixée sous 
forme de carbonate ou que les silicates ont fini de s’hydrater, 
est-ce qu’on ne pourrait pas pulvériser une solution de chlorure 
de calcium ? Au contact du silicate de soude le chlorure de 
calcium donnerait du silicate de chaux insoluble et du chlorure 
de sodium. Avec la chaux, il se forme de la soude, qui présente 
parfois quelques inconvénients dans le béton. On a parlé de sili- 
cate d'éthyle, ce qui évite la formation de soude, mais c'est un 
poison violent. / 

2° Au point de vue du caoutchouc chloré, afin d’augmenter sa 
stabilité, on a recommandé certains plastifiants qui sont en 
même temps des stabilisants : l’hexaméthylène tétraminé par 
exemple, ou alors la pigmentation qui protege le caoutchouc chloré 
contre l’influence de la lumière. 


3° En ce qui concerne les peintures émulsion, ce qui contrarie 
un peu leur essor en France, c'est d’abord l’idée qu’on ne peut 
les appliquer en couches suffisamment minces, et qu’elles donnent 
parfois du retrait et de la porosité. Il se forme, peut-être au 
moment où les eaux de rupture s'échappent, des micropores qui 
influent sur la perméabilité, du moins on le dit. Est-ce vrai ? 
Je n’en sais rien. 

4° Quand on superpose des films de nature et de propriétés 
différentes les uns sur les autres, les questions de compatibilité 
entre films doivent jouer pour que l’ensemble soit efficace. 
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PL ise. 
el arrive au contact du béton et pénétre par diffu- 
r du matériau, ce qui conduit a la corrosion 
— Pour le traitement au chlorure de calcium je 
eu de renseignements. Si l’on doit faire un traite- 
le il peut paraître plus simple de faire un traitement 
béton, qui augmente ses qualités physiques plutôt 


ités chimiques. 


NE à N Ra 
URIEZ. — Ce à quoi je fais allusion c'est à la constatation 
e, lorsque le béton de Portland est déjà ancien, il ne met plus 
chaux en liberté; le silicate de soude par conséquent ne trouve 
as la chaux nécessaire à la formation du silicate de chaux inso- 
able. Dans ce cas la pulvérisation préalable d’une solution de 
-hlorure de calcium et sa pénétration dans un béton de ciment 
cien permet au silicate de soude de précipiter sous forme inso- 
-Juble comme il le fait dans un béton de ciment plus jeune, riche 
en chaux libre ou à l’état naissant. 


- M. Watton. — Si vous voulez, je ne vais pas vous répondre 

… moi-même, je vais demander à un représentant d'une très impor- 
tante affaire de peintures aux silicates de vous donner la réponse 
_ lui-même. 


ri 
+ 


. UN AUDITEUR. — Cela ne paraît pas utile. Le petit nombre 
_ d'essais qui a été fait n’a donné aucun résultat. Sur des fonds 
£ très anciens, il faut passer trois couches dont deux de saturation. 


., M. WALLon. — Il est exact que la stabilité du caoutchouc chloré 
peut être augmentée par l’addition de certains produits. Le caout- 
chouc chloré est plastifié avec un nombre très important de 
2 produits : avec des paraffines chlorées, du dybenzile chloré, des 
a huiles, des résines, etc., qui, pendant le traitement peuvent 
arriver 4 supprimer le chlore libre. Méme avec un mauvais caout- 
- chouc chloré on peut arriver à faire une bonne peinture, mais le 
traitement est plus difficile. Il n'est pas facile de contrôler si le 
traitement est bien fait ou non. 


D’autre part, la pigmentation, et notamment les pigments 
ayant un pouvoir fléchissant (par exemple la poudre d'aluminium), 
renforce la résistance au soleil. 


| En ce qui concerne les peintures émulsionnées, le problème 
oy revient á ce que je disais : dans l’ensemble les entrepreneurs 
is ne désirent acheter que des peintures émulsionnées bon marché 
e qui sont souvent d'une qualité inférieure A ce qu’elles devraient 
- 7 être, et dans ce cas, le cassage de l’&mulsion se fait mal. Prenons 
‚par exemple une peinture au latex qui comporte des petites 
boules de résine vinylique les unes à côté des autres, isolées par 
Er de l’eau; au moment du séchage il faut que toutes ces boules 
si se recollent. C'est une des principales caractéristiques des pein- 
tures émulsionnées car si ce recollement se fait mal il existe des 
solutions de continuité qui annihilent la protection. C'est pour 
cela que-je proposais qu'il y ait un contrôle, 


Protection des bétons. — Le béton se traite exactement de la 
même façon que le ciment, il n’y a pas de différence, au contraire, 
les problèmes d’alcalinité sont renforcés, parce que vous avez 
une question de granulométrie, et dont l’importance varie selon 
la nature du sable. Vous avez des sables, notamment au fond de 
la mer, qui, en dehors de la réaction alcaline du béton, peuvent 
réagir chimiquement et se décomposer. Certains bétons sont donc 
plus alcalins que le ciment lui-même, mais dans l’ensemble le 
problème est le même, 


| mais je de a 
pour ja première question. Il 


qui, même au moment de la 
basique (mise en liberté d’ 

par des procédés à base de silicate € 
non seulement par formation de silicate de chaux, ı 
par floculation de silice gélatineuse en milieu acide, m 
qu’en pulvérisant une solution de chlorure de calcium 
un dépót insoluble dans les pores, ce qui les obtu 
procédé qui peut réussir pour l’imperméabilisation de ¢ 
ciment. On pourrait très bien prévoir pour ces cuves ' 
risation d’une solution de chlorure de calcium d’un côté 
pulvérisation de silicate de soude dilué de l’autre côté; |: 
contre des deux solutions conduirait à un précipité de sil 
de chaux. Le procédé du silicate d'éthyle, qui a été parfois reco 
mandé, présente l’avantage de ne pas donner de soude. La silica 


tisation du ciment donne en effet; à l’intérieur, de la soude caus- 


tique qui se carbonate d’ailleurs très vite, mais qui rend le béton 


hygroscopique, ce qui n’est pas toujours un défaut, mais peut : , 


donner des efflorescences à certaines époques. | ae 


M. WALLON. — Je sais que ce produit est utilisé trés largemen 


résultats très intéressants également. | 


Un AUDITEUR. — On a considéré uniquement l’application — 


sur des surfaces de ciment, s’il s'était agi de faire l’application 
sur des couches de plátre ou de chaux, est-ce que cela aurait 
été trés différent ? 


M. WALLON. — S'il s’agit ‘de plátre présentant une réaction 
alcaline, il se traite exactement avec les mêmes produits. D’autre 
part s'il s’agit de ciments trés fortement alcalins et de couches 
de plátre d'épaisseur trés faible, á ce moment-la la couche de 
plátre est insuffisante á empécher l'alcalinité du ciment qui 
traverse le plätre. Il vaut mieux utiliser dans ce cas une peinture 
insaponifiable. 


M. Durtez. — Sur le plâtre pur, les peintures à l'huile tout à 
fait classiques sont suffisantes; le plâtre est poreux et ne sapo- 
nifie pas l’huile. 


M. WALLON. — J'ai vu des enduits au plâtre extrêmement 
minces avec peinture à l’huile et qui ont produit des efflorescences, 
ces efflorescences étant dues à l’alcalinité du ciment qui avait 
traversé la pellicule de plâtre. 


_M. Durtez. — Il faut prendre garde et ne pas mettre du plâtre 
directement sur du ciment quand les murs sont humides. 


Un AUDITEUR. — Est-ce qu'on peut considérer, lorsqu'on a 
appliqué une peinture au ciment, que le ciment est isolé complè- 
tement et peut-on travailler après avec nos enduits normaux? 


M. WALLON. — La peinture au ciment n'est jamais rigoureu- 


à | 
en Amérique, c'est un poison violent. Quand on utilise l'acide 
fluorhydrique, produit très ennuyeux à manier, on obtient des _ 


u 


vag. 


Au JA 27 ay a ias 


sement imperméable. Lorsque vous avez des traces d'humidité - 


accidentelles dans un mur, au bord de la mer, si vous faites une 
peinture au ciment ces traces d'humidité reparaîtront sur la 
surface et traverseront la peinture. C’est une peinture lavable, 
mais pas imperméable. 


L’AUDITEUR. — Je peux travailler sur cette couche de fond? 


M. WALLON. — Vous pouvez appliquer des enduits gras et 
travailler normalement sur une couche de peinture au ciment, 
mais la différence est que s’il y a de l’humidité dans le mur elle 
reparaîtra sur la peinture. Autrement dit, la peinture au ciment 
en, écran protecteur contre l’alcalinité mais pas contre 

umidite. 
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graphie ». E. 21712. 

cpu .62 : 539.37 : 518.5. (02). 


RÉSISTANCE 
DES MATÉRIAUX 


Ca 


9-60. Théorie générale des treillis en losanges 
(Allgemeine Theorie“ der Rautenfachwerke). 
SATTLER (K.); Bautechnik, All. (juin 1952), 
n° 6, p. 152-159, 21 fig., 8 réf. bibl. — Une 
répartition particulière des charges permet de 
calculer ces systèmes au moyen des méthodes 
courantes de la statique. L’influence des 
charges s’étend jusqu’à la troisième travée 
à droite et à gauche du point d’application. 
Les effets accessoires de la charge de base 
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être calculés par une méthode spéciale. Ces 
effets restent, dans les treillis en losanges, du 
même ordre que dans les systèmes triangulés. 
L'étude a conduit à la détermination exacte 
des lignes d'influence de systèmes en losanges 
de haut degré d'indétermination. E. 21207. 
| cpu 690.4 : 518.3. 

10-60. Le problème bi-dimensionnel sous 
effet de températures périodiquement va- 
riables (Répartition de la température et con- 
traintes thermiques) (Das zwei-dimensionale 
Problem bei periodisch veränderlicher Tempe- 
ratureinwirkung. Temperaturverteilung und 
Temperaturspannungen). Larpy (P.); Mém. 
A. I. P. C., Suisse (1952), 12° vol., p. 201-220, 
4 fig., 1 réf. bibl. (résumés francais, anglais). 
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p.. 196-197, 2 fig., 2 réf. bibl. E. 21692. 
cpu 392.3 : 728 : 551.582.3 : 612.5. 
3-60. L’autonomie communale et la grands 
ville (Gemeindeautonomie und Grossstadt). 
Lanpout (E.); Plan, Suisse (juil.-aoút 1952), 
cpu 711.4. 


4-60. L’autonomie communale et la com- 
mune rurale (Gem>indeautonomie und Landze- 
meinde). FREIBURGHAUS (E.); Plan, Suisse 
(juil.-aoüt 1952), n° 4, p. 99-107, 7 fig. E. 21800. 

cpu 711.437. 
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température et des contraintes thermiques dans 
les éléments bi-dimensionnels (parois minces, 
piliers indéfinis) dans lz cas de températures 
extérieures périodiquement variables. Aperçus 
sur les méthodes d'intégration des équations 
fondamental:s. Utilité pour les problèmes 
thermiques des barrages et des récipients. 
E. 21711. CDU 539.37 : 536.8. 
11-60. Centre de cisaillement et torsion 
(Schubmittelpunkt und Torsion). Srüsst (F.); 
Mém. A. I. P. C., Suisse (1952), 12° vol., 
p. 259-267, 3 fig., 3 réf. bibl. (résumés francais, 
anglais). — Nouvelle étude de la torsion d'un 
profil élancé en acier de section fermée en 
introduisant la deuxième position limite du 
centre de cisaillement qui ne dépend qu2 des 
déformations de cisaillement. E. 21711. 
cpu 539.37, 
12-60. Effet des liaisons d'extrémité sur les 
poutres et les barres d'ancrage (The effect of 
end restraint on beams and tie bars). Wa- 
TERS (H.); Civ. Engng, G.-B. (sep. 1952), 
vol, 47, n° 555, p. 735-737, 4 fig. — E. 21996. 
cpu 690,237.22 : 518.5. 
13-60. Discussion sur les vibrations forcées 
des poutres continues (Discussion of forced 
vibrations of continuous beams). HopPPMANN 
(W. H.), SAIBEL (E.), D’Appotonta (E.); Proc. 
A. S. C. E., (Engng Mecan. Div.), U. S. A. 
(juil. 1952), vol. 78, Separ. n% D-100, 4 p., 
15 ref. bibl. — (Discussion d’un article publie 
en nov. 1951.) Observations sur les causes 
produisant des vibrations forcées dans les 
poutres continues, par générateur de vibration 
déséquilibré, ou par choc et sur l’extension 
aux problémes qui impliquent un amortisse- 
ment, Réponse des auteurs de l’article. E. 21672. 
CDU 534 : 690,237.22. 
14-60. Le problème du flambement des 
barres droites, des segments en arc de cercle 


Numéro d'ordre, titre à 
de pages, nombre de 


tnt hai d Vordre des rubriques Él * 
ee wee de fichier de Be ala de l'Institut Technique du 


y, > 


„= 


ternational de Documentation du Bâtiment (C.I. D.B.), les analys 
oT dans la Documentation Technique comportent leur indexation suivant les notations de la Classification Décimale Universe 


U). Les analyses sont publiées dans la Docu 


de la classification du systöme 


Pit 


sm, 


E. 21800. 
6-60. La réglementation du dével 


e 
Regionalplanung). BADER (M. W.); Plan 
Suisse (juil.-août 1952), n° 4, p. 108-117, 6 fig. 


cpu 711.437. — 
loppement | 


d'ua> grande ville: New-York (Controllare lo — 


sviluppo di una grande citta : 
WOOoDBRIDGE (F. J.); Architetti, Ital. (fev.- 
avr. 1952), n° 12-13, p. 67-76, 18 fig. E. 22000. 


CDU. TILE 
7-60. Emploi de la pierre en remplacement 


de l’acier (Stone as substitute for steel). Archi- 


tect, G.-B. (21 août 1952), vol. 202, n° 4366, 
cou 720.1. _ 


p- 243. E. 21728. 


et des cylindres. I. II. III (fir) (Knickprobleme 
an geraden Stäben, Kreisbogensegmenten und 
Zylindern). JuILLarn (H.); Schweiz. Bauztg. 
Suisse (9 août 1952), n° 32, p. 451-454, 6 fig.: 
(16 août 1952), n° 33, p. 468-472, 9 fig.: 
(23 août 1952), n° 34, p. 487-489, 5 fig. — 
Exposé des divers modes de calcul utilisés pour 
déterminer le flambement dans le cas de barres 
droites. Formes que prend le flambement dans 
le cas de cylindres circulaires creux, soit lorsque 
le cylindre est complet, soit lorsqu'il ne consti- 
tue qu'un segment. E. 21659-21900. 

cDU 539.37 : 518.5. 
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15-60. La torsion des prismes mnlticellu- 
laires à parois minces. BLAISE (M. P.); Ann. 
Ponts Chauss., Fr. (sep.-oct. 1952), n° 5, 


p. 601-611, 6 fig. — Mode de calcul à la tor- | 


sion des prismes multicellulaires à n comparti- 
ments qui ramène à la résolution d'un système 
de n équations à n inconnues. Résolution 
simplifiée en cas de symétries exactes ou ap- 
proximatives dans la section droite. E. 22115. 
CDU 539,37 : 518.5. 

16-60. Méthode des coupures dans la theorie 
des plaques. L’HERMITE (R.); Mém. A. I. P, C., 


New-York). — 


Suisse (1952), 12° vol., p. 221-226, 4 fig. - 


(résumés allemand, anglais). — Théorème des - 


coupures valable pour une plaque fléchie 
reposant librement sur son contour et soumise 


à un systeme de charges extérieures; on en - 
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17-60. Entretoises soumises ä des charges 
concentrées ou á une continue. I. (Mal. 
struts). 
Duncan (W. J.); Engineering, G.-B. (8 ea 
1952), vol. 174, n° 4515, p. 180-182, 3 figs 
Exposé de quelques méthodes approchées pour 
le calcul des charges critiques des entretoises 
minces lorsque les charges sont appliquées en 
plus d’un point ou d’une facon continue. 
Méthode exacte. Par généralisation de ces 
méthodes on peut étendre l'étude au cas des 
structures en général. E. 21687. 
cpu 690.45 : 690.237.22 : 518.5. 
18-60. Méthode comportant une hypothése 
sur la fléche et servant ä la reia des 
efforts transversaux dans les dalles supportées 
sur deux cótés (The assumed deflection method 
for the determination of transverse stresses in 
slabs supported on two sides). Noster (R.); 
Struct. Engr, G.-B. (aoút 1952), vol. 30, n° 8. 
p- 182-183, 4 fig. — L’auteur expose une mé- 
thode dans laquelle il suppose qu'une poutre 
chargée en son milieu et supportée élastique- 
ment sur toute sa longueur fléchira suivant 
un segment de cercle. Application particulière 
á une dalle supportée de deux cótés. Procédé 
à adopter pour le calcul. E. 21658. 
cpu 691-413 : 518.5. 
19-60. Représentation des moments fléchis- 
sants et des efforts tranchants pour des charges 
fixes (Die Darstellung der Momente und 
Querkräfte für ruhende Lasten). SCHALLER (E.); 
Hoch-Tiefbau, Suisse (4 oct. 1952), n° 40, 
p. 323-325, 3 fig. —E. 22190. cou 690.4: 518.5. 
20-60. Charges de rupture plastique pour les 
ossatures es. L (Plastic collapse loads for 
plane frames). Neat (B. G.), Symonbs (P. S.); 
Engineer, G.-B. (5 sep. 1952), vol. 194, n° 5041, 
p- 315-319, 11 fig., 8 ref. bibl. — Le calcul des 
charges de rupture par déformation plastique 
de charpentes (en acier doux par exemple) 
peut conduire ä des solutions plus rationnelles 
et plus &conomiques. Ces ruptures se produisent 
quand il s’est formé un nombre suffisant 
d’articulations plastiques et que les flèches 
s’accroissent par suite de rotations de ces 
articulations. Calcul caractéristique pour un 
portique avec toit á deux rampants. E. 21803. 
cpu 690.4 : 518.5. 
21-60. Méthode de l’énergie complémen- 
taire pour l’étude des constructions statique- 
ment indéterminées. I. (The complementary 
energy method for the analysis of statically 
indeterminate structures). CHARLTON (T. M.); 
Civ. Engng, G.-B. (sep. 1952), vol. 47, n° 555, 
p. 741-745, 4 fig., 5 réf. bibl. E. 21996. 
cpu 539.3 : 518.5. 
22-60. Précision de la détermination des 
propriétés de torsion élastique des pieces à 
section non circulaire, en utilisant les méthodes 
de relaxation et l’analogie de membrane (Accu- 
racy of determination of the elastic torsional 
properties of non-circular sections using relaxa- 
tion methods and the membrane analogy). 
Dosre (W. B.), Gent (A. R.); Struct. Engr, 
G.-B. (sep. 1952), vol. 30, n° 9, p. 203-212, 
16 fig., 17 réf. bibl. — On compare la précision 
obtenue par les méthodes de relaxation et par 
analogie de membrane et on conclut que bien 
que la précision des résultats soit dans l’un 
et l’autre cas de 2 à 3 %, les méthodes de 
relaxation sont préférables lorsqu'il s’agit d’une 
étude complète des propriétés de torsion élas- 
tique. E. 21787. CDU 539.37 : 518.5. 
23-60. Procédé d'approximation de validité 
générale pour le calcul de systémes d'un degré 
élevé d'indétermination statique. I (Allgemein- 
gültige Annäherungsverfahren zur Berechnung 
hochgradig statisch unbestimmter Systeme). 
STRIGL (G.); Stahlbau, All. (sep. 1952), n° 9. 
p- 167-170, 6 fig. — E. 21990 cpu 518.5. 
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24-60. Du calcul des plaques au moyen des 
polynómes (Sobre el calculo de placas mediante 
polinomios). Baumann (J. E.), Beer (H.); 
Tecnica, Argent. (oct. 1951), vol. 1, n° 4, 
p. 204-223, 28 fig., 8 réf. bibl. — Emploi des 
polynómes pour déterminer la déformation des 
plaques dans n'importe quelles conditions de 
contours. Divers exemples. E. 22024. 

cpu 691-413 : 518.5. 
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25-60. La relation entre la résistance et la 
grandeur des éprouvettes considérée en fone- 
tion du calcul des probabilités (Die Abhän- 
gigkeit der Festigkeit von der Grösse der 
Versuchskörper, betrachtet auf Grund der 
Wahrscheinlichkeitsrechnung). CRAEMER (H.); 
Tiré a part de (Esterr. Ingr. Arch., Autr. (1952), 
vol. 6, n° 3, p. 145-157, 14 fig. (résumés anglais 
et francais). — E. 22082, cpu 620.015.7. 

26-60. La mesure des contraintes dans les 
ossatures à cadres. 1-11 (The measurement of 
stresses in framed structures). HAWKES (J. M.), 
FIELDMAN (H.); Civ. Engng, G.-B. (aoút 1952), 
vol. 47, n° 554, p. 644-646, 2 fig.; (sep. 1952), 
n° 555, p. 752-754, 5 fig. — Nécessité de déter- 
miner ces contraintes. Types des contraintes 
dynamiques, statiques, de tension. E. 21723, 
21996. cpu 690.43 : 518.5. 

27-60. Mesure de la densité des’ dalles de 
beton par les rayons Gamma (Density measure- 
ment of concrete slabs using Gamma radia- 
tion). SMITH (E. E.), Wurrrin (A. C.); Engineer, 
G. B. (29 août 1952), vol. 194, n° 5040, p. 278- 
281, 7 fig., 5 réf. bibl. — E. 21753. 

cpu 691-413 : 620.1. 
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28-60. Problemes hydrodynamiques á trois 
dimensions (Hydrodynamie problems in three 
dimensions). HUBBARD (P. G.), Line (S. C.); 
Proc. A. S. C. E. (Hydraul. div.), U. S. A. 
(août 1952), vol. 78, Separ. n° 143, 9 p., 
6 fig., 4 réf. bibl. — Représentation du mou- 
vement des fluides par les analogies électriques. 
Principes et technique des recherches. Solution 
d'un problème représentatif de l’écoulement 
dans un conduit carré. E. 22002. 

CDU 532.5 : 621.6. 

29-60. Analogies électriques et calculateurs 
électroniques; application aux problèmes de 
surpression liquide et de coups de bélier (Elec- 
trical analogies and electronic computers : 
surge and water hammer problems). PAYN- 
TER (H. M.); Proc. A. S. C. E. (Hydraul. 
div.), U. S. A. (aoút 1952), vol. 78, Separ. 
n° 146, 28 p., 19 fig., 47 réf. bibl. — Utilisation 
generale des techniques d’analogie pour une 
meilleure compréhension des phénomènes 
hydrauliques. Aperçu de procédés analytiques 
améliorés, créés à l’occasion de ces études. 


E. 22005. cou 532.5 : 681.14. 
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30-60. La résistance des sols au cisaillement 
(Shear resistance of soils). TURNBULL (J. M.); 
Tiré à part de : Commonwealth Engr, Austral. 
(avr.-mai 1952), 17 p., 25 fig., 3 réf. bibl. — 
Interprétation des essais de résistance des sols 
au cisaillement; solution de l’équation de Cou- 
lomb. On a établi six lois qui expriment les 
conditions requises pour la présentation des 
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résultats d'essais sous une forme facilement 
applicable à Vétude des constructions. Confir- 
mation de l'étude théorique par les résultats 
d’essais, Observations sur les méthodes clas- 
siques. E. 21737. cDU 624.131.49. 
31-60. Problèmes fondamentaux des sols 
dans la construction des routes militaires et 
des terrains d’aviation (Fundamental soil pro- 
blems in military road and airfield construc- 
tion). MACLEAN (D. J.), Poccrrr (H. W. W.); 
Géotechnique, G.-B. (sep. 1952), vol. 3, n° 3, 
p. 97-118, 14 fig., 12 réf. bibl. (résumé, fran- 
gais). — E. 22075. : 
cpu 624.131 : 625.731 : 629.139.1. 
32-60. Construction sur sous-sol mou de 
voies pour le trafic (voies ferrées, canaux et 
routes) (Verkehrsbauten im Moor auf weichem 
Untergrund). NEUMANN (E.); Strassen-Tiefbau, ' 
All. (août 1952), n° 8, p. 229-233, 10 fig. — 
E. 21939. cpu 624.131 : 625.731 : 625.1 : 626.1. 
33-60. Approximations résultant de la con- 
dition du maximum appliquée dans les théories 
de la plasticité et de la pression des terres 
(Approximations following from the maximum 
condition applied in theories of plasticity and 


- earth pressure). CRAEMER (H.); Mém. A. I. 


P. C., Suisse (1952), 12° vol., p. 79-90, 7 fig., 
2 ref. bibl (résumés allemand, francais). — , 
Utilisation pour un calcul rigoureux ou d’une 
approximation suffisante du fait que dans les 
sections critiques des poutres, cadres et dalles, 
les moments sont maxima par rapport aux 
sections voisines. Calcul analogue pour les 
sections critiques du sol. E. 21711 
cpu 624.131. 
34-60. Solution des problèmes de fondation 
au moyen d'investigations dans le terrain 
(Solucion de los problemas de cimentacion 
mediante investigaciones en el terreno). 
GEUZE (E. C. W. A.); Inst. tec. Constr. Cemento 
(Consejo super. Investigac. ci.), Esp. (mai 1952), 
n° 114, p. 15-31, 17 fig. (résumés francais et 
anglais, p. 47-48). — E. 22083. 
cpu 624.131 : 624.15. 
35-60. La succion de. l’humidité contenue 
dans le sol et dans d'autres matiéres poreuses 
(The suction of moisture held in soil and other 
porous materials). Road Res. Lab. Harmonds- 
worth, G.-B. (9 avr. 1952), 1 p. — Influence 
éventuellement importänte de ce phénomène 
sur la stabilité des constructions reposant sur 
le sol. Description dans le « Road Res. Tech. 
Paper n° 24 » de neuf méthodes permettant 
de mesurer la succion, chacune applicable dans 
un domaine déterminé d’humidité. E. 21739. 
cpu 624.131 : 697.138 : 697.942. 
36-60. Sur la théorie de la pression des 
terres V. (Zur Erddruck-Lehre). OHpeE (J.); 
Bautechnik, All. (août 1952), n° 8, p. 219-224, 
10 fig., 10 réf. bibl. — E. 21693. 
cpu 624.131,4, 
37-60. Répartition des pressions des terres 
dans les ouvrages pour fondations profondes 
(Erddruckverteilung bei tiefgegründeten Bau- 
werken). Luks (H.); Bauplan. Bautech., All. 
(sep. 1952), n° 12, p. 401-402, 9 fig. — E. 22047. 
cpu 624.15 : 624.131.3, 


Cic Hydrographie. 

38-60. Annuaire hydrologique de l’Algérie. 
(Année 1950-51). Gouvernement gén, Algér., 
Algér., 148 p., nombr. fig., réf. bibl. Après 
un article sur les phénomènes d'hydraulique 
fluviale observés en Chine sur le Fleuve Jaune, 
cette publication annuelle donne les cartes de 
situation des stations d’observation; graphiques 
et tableaux de débit de l’année 1950-1951 pour 
trente-huit stations de l’Algérie. — E. 22085, 

cpu 526.99 (02), 


PA RA EN 
AAA s 


revient de la construction (1951-52 
| report on construction costs). Engng 
Rec., U. S. A. (4 sep. 1952), vol. 149, 
60'p., nombr. fig. — Six articles spéciaux 
es prix des matériaux, les prix unitaires 
base, les indices des coûts du bâtiment et 
la construction, les taux de la main-d’ceuvre, 
e coút des financements, les taux du revenu 
matériel. E. 21998. cpu 690.031. 


o MATÉRIAUX 
- DE CONSTRUCTION 


40-60. La réunion internationale des labo- 
-ratoires a tenu à La Haye son sixième comité. 
Monit. Trav. publ. Bätim., Fr. (27 sep. 1952), 


 … conductivité thermique des matériaux. E.22117. 
ee à cpu 691 : 620.1 (061.3). 


” | Dabj Matériaux métalliques. 


41-60. Produits sidérurgiques et leurs emplois 
» courants dans la construction métallique. 
 Orua, Fr. (1952), 1 vol., 217 p., 164 fig. — 
 Aide-mémoire de la construction métallique. 
Première partie, produits siderurgiques 
caractéristiques des produits laminés ne fai- 
sant pas l’objet de calculs de charge de sécurité 
dans le présent manuel (ronds, carrés, plats, 
équerres, T et U, feuillards, tóles, etc.); carac- 
_ téristiques des tubes; caractéristiques des pro- 
duits laminés et charges de sécurité en flexion 
simple, portées limites des poutrelles formant 
solives de planchers; poteaux exécutés avec 
des poutrelles, des profilés en U, des cornières 
(contraintes de flambement, charges de sécurité, 
supports de lignes électriques, etc.). Deuxiéme 
partie, emplois divers de l'acier : éléments 
d'assemblages de poutres et de poteaux, 
assemblages, planchers métalliques simples, 
planchers avec filets, dispositions particulières 
dans les planchers, linteaux et poitrails, po- 
teaux, escaliers en acier, passerelles, ponceaux, 
hangars métalliques, réservoir de 12 m? sur 
pylône, menuiseries métalliques. Troisième 
partie : renseignements divers sur les caracté- 
ristiques des sections. élémentaires, les for- 
mules de résistance des matériaux, etc. 
E. 21158. cpu 691.7 : 693.97. 
42-60. Revêtements antirouille temporaires 
pour les surfaces en acier poli. Peint. Pigm. 
Vernis, Fr. (sep. 1952), vol. 28, n° 9, p. 601- 
603. — E. 22008. cpu 620.191 : 699.8 : 691.7. 
43-60. Essais de la valeur de la protection 
dé.produits antirouille temporaires sur l’acier 
(Tests of the protective value of temporary 
corrosion preventives on steel). CLARKE (S. G.), 
a Loncnurst (E. E.); J. Inst. Petrol., G.-B. 
(juil. 1950), 12 fig., 4 réf.“bibl. — Résultats 
d'essais de produits anticorrosifs par exposi- 
tion en plein air, gouttelettes d'eau, conden- 
sation d’eau, brouillard salin, Les produits 
essayés sont des films minces ou épais, durs 
ou mous, d'huiles minérales diverses, de lano- 
line, résines, bitumes oxydés, etc. E. 22080, 
Trad. S. T; C. A. N., n° D 10672, 21 p. 
cpu 691.7 : 620.191 : 699.8. 
44-60. Protection anticorrosive des navires 
et des constructions d’acier immergées par 
Vasphalte appliqué à chaud (Heisskonservierung 
im Schiff-und Stahlwasserbau). Hayssen (D.); 
Bitumen, All. (juin 1952), n° 5, p. 103-106, 
7 fig., 1 réf. bibl. — E. 21776. 
cpu 620.193 : 699.8 : 691.7 : 691.161. 
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45-60. Experience acquise dans l’élimination 
de la pl cae les constructions métalliques 
par Paction de la flamme (Erfahrungen beim 
Entrosten von Stahlbauten durch Flammstrah- 
len). SrrPELL (K. W.), Grix (H. H.); Stahlbau, 
All. (sep. 1952), n° 9,.p. 164-167, 7 fig., 2 réf. 


bibl. — E, 21990. 


cpu 620.191 : 699.8 : 691.7. 


Matériaux rocheux. 
Pierres. 


46-60. La durabilité des ardoises de couver- 
ture (The durability of roofing slates). B. R. S., 
G.-B. (aoüt 1952), n° 45, 3 p. — Nature de 
l’ardoise. Dégradation’ des ardoises de toi- 
tures. Normes britanniques pour ces ardoises. 
Ardoises du Westmorland et ardoises d'impor- 
tation. E. 21727. cpu 690.241.53 : 389.6. 


Dab lam Asphaltes 


et bitumes. 


‘47-60, Asphalte coulé employé dans les 
revêtements de planchers (Gussasphalt als 
Innenbelag). Mosstane (H.); Bitumen, All. 
(avr. 1952), n° 3, p. 60-61, 3 fig. — E. 21774. 

cpu 691.161 : 693.625. 

48-60. Quelques applications de l’asphalte 
aux travaux hydrauliques (Enkele toepassingen 
van asfalt in de waterbouwkunde). FER- 
cuson (H. A.); Ingenieur, Pays-Bas (17 août 


1952), n° 31, p. B. 123-B. 130, 17 fig. — 
E. 21535. cpu 691.161 : 627.8 : 693.625. 
Dab le ‘Liants. 


Chaux. Plâtre. Ciments. 


49-60. Les essais de résistance des ciments. 
Ann. Mines, Fr. (1952), n° 5, p. 80, 4 réf. 
bibl. — Etude critique des essais de ciments 
avec le mortier 1/3 an sable de Leucate. Études 
entreprises pour l’amélioration de la méthode 
d'essai. E. 21743. cpu 691.54 : 620.1. 

50-60. Tenue des ciments aux eaux pures 
chaudes. Bipron (R.); Rev. Mater. Constr: 
Ed. « C », Fr. (aoút-sep. 1952), n° 443-444, 
p. 224-226, 3 fig., 1 réf. bib]. (résumé anglais). 
— Compte rendu d’essais comparatifs de l’ac- 
tion corrosive de l’eau chaude sur les divers 
ciments (alumineux, Portland artificiel, etc.). 
E. 22010. cpu 691.54 : 620.19. 

51-60. « La fausse prise » des pâtes de ciment 
Portland en fonction de la vitesse de réaction 
des sulfates solubles (La « falsa presa di maci- 
nazione » delle paste di cemento Portland in 
dipendenza della velocita di reazione dei 
solfati solubili), Buccar (R.): Industr. ital. 
Cemento, Ital. (juil.-aoút 1952), n° 7-8, p. 170- 
179, 18 fig., 33 ref. bibl. — E. 21779.. 

cpu 691.54. 


Dab lel s Agglomérés. 

52-60. Essai de blocs de béton á faible humi- 
dité (Testing concrete block under low humi- 
dities). ZINTEL (G. V.); Heat. Pip. Air Condi- 
tionn., U. S. A. (sep. 1952), vol. 24, n° 9, 
p. 77-79, 4 fig. — E. 22012. 

cpu 691.32-412 : 620.1. 
Dab lem Produits 
céramiques. 


53-60. Répertoire des types officiels de 
briques, briques creuses et blocs céramiques 
pour murs et planchers (Repertorio dos tipos 
nacionais de tijolos para paredes e pavi- 


Per 
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> mentos). Minist. Obras Publ., Lab. 


27% 


civ., Portugal (jan. 1952), C. I. T. n° 5, 
16 p. — Tableau os en a 
oids, volume et croquis. E. ALA 
pt cou 691.4 : 690.22 : 690.25. 

a ch 


Briques. 
Tuileries. Poteries. 


Dab lem r 


54-60. Briques pour murs et maconneries 
de briques dans la nouvelle DIN 105 et la pro- 
chaine DIN 1053 (Mauerziegel und Ziegel- 
mauerwerk in der neun DIN 105 und der 
kommenden DIN 1053). Monster (K.); Ziegel 
industrie, All. (2 sep. 1952), n° 18, p. 670-673, — 
5 fig. — E. 21997. cpu 691.4 : 389.6. | 


55-60. Determination approximative de la 
protection contre la chaleur assurée par les ~ 
divers types de briques d’après leurs poids et — 
leurs dimensions (Die schätzungsweise Ermitt- 
lung des Wärmeschutzes der verschiedenen 
Ziegel-Typen aus Gewicht u. Abmessungen). 
CAMMERER (J. S.); Ziegelindustrie, All. (2 sep. 
1952), n° 18, p. 673-677, 7 fig. — E. 21997, 

CDU 699.86 : 691.4. 


Dab lem s Gres 


et porcelaines. 


56-60. farreaux céramiques (Azulejos e 
ladrilhos). Labor. Engenharia civ. (Minist. 
Obras publ.), Portug. (1952), E. 4, Serie B, 
n° 3-5, V + 17 p., 7 fig., 24 réf. bibl. — Spéci- 


_ fications et essais. Objectif.. Domaine d’appli- 


cation. Caracteristiques générales. Caracte- 
ristiques à vérifier. Valeurs spécifiées. Accep- 
tation ou rejet. Frais des essais. Division en 
lots; échantillonnage. Annexe : méthode des 
essais. E. 21916. cpu 691.4 : 620.1. 


Dab len Verres. 


57-60. Le verre coulé dans le bâtiment 
(Gussglas im Bauwesen). Bauwirtschaft, All. 
(27 août 1952), n° 34-35, p. 779-781, 11 fig. — 
E. 21769. cpu 691.6. 


58-60. Les fibres de verre dans le bâtiment 
(Ueber die Glasfaser im Bauwesen). HER-- 
FURTH (O. R.); Bauwirtschaft, All. (27 aoüt 
1952), n° 34-35, p. 777-778, 3 fig. — E. 21769. 

CDU 691.6 : 677.52. 


Dac PEINTURES. PIGMENTS. 
VERNIS. PRODUITS ANNEXES ES 


59-60. La peinture des ouvrages en bois 
(Painting woodwork). M. O. W., G.-B. (1952), 
advis. leaflet, n° 25, 6 p., 1 fig., 1 réf. bibl. — 
E. 21761. cpu 698.1 : 691.57 : 691.11. 


60-60. Les aspects physiologiques de la cou- 
leur. DERIBERE (M.); Finitions (Guide Applic. 
toutes Peint.), Fr. (août 1952), n° 8, p. 255- 
257, 9 réf. bibl. — E. 21968. cpu 691.57. 


61-60. Un appareil pour la mesure de la 
pénétration dans les peintures et vernis. 
HoEKSTRA (J.), LAAR (J. A. W.); Rev. tech. - 
Philips, Pays-Bas (mai 1952), t. 13, n° 11, 
p. 351-358, 10 fig., 6 réf. bibl. (en francais). — 
Méthode d’évaluation de la dureté des peintures 
par mesure de la profondeur de pénétration 
d’une pointe en forme de pyramide. Descrip- 
tion de l’appareil. Exemple de mesure. E. 21758. 

cpu 691.57 : 620.1. —— 


y 


see e di de Zi 


- cédés de stabilisation du sol : 


SÉCURITÉ 
DES CONSTRUCTIONS 


Daf j Essais et mesures. 
_ 62-60. Recherches optiques sur les contraintes 
dans les dalles élastiques. I. (Die spannungsop- 
tische Untersuchung elastischer Platten). Kur- 
NER (M.); Schweiz. Bauztg, Suisse (20 sep. 1952), 
n° 38, p. 545-549, 28 fig. — E. 22023. 
: cou 691-413 : 620.1. 
Daf 1 Corrosion. 

63-60. Quelques études sur la corrosion, 
comment peut-on la prévoir et la combattre ? 
I. IH. (fin). Nico (A.); Silicates industr., 
Belg. (juin-juil. 1952), n° 6, p. 208-213, 8 fig.; 
(aoút-sep. 1952), n® 7, p. 252-254, 62 ref. bibl. 
— Étude de la corrosion du béton par les cham- 
pignons, par le gaz carbonique, par les sulfates, 
de la réaction alcali-agrégat. Étude des addi- 
tions au beton : air entraine, chlorure de cal- 
cium, savons, stéarate de butyle, matériaux 
secs finement divises, huiles, agents d'ouvra- 
bilite, materiaux divers. Conclusions. E. 21577. 


21812. cpu 620.19 : 699.8 : 691.328, 
Deb INFRASTRUCTURE 

ET MACONNERIE 
Deb ja Consolidation du sol. 


Assèchement. Drainage. 


64-60. Nouvelles recherches en matière de 
stabilisation des sols. WINTERKORN (H. F.); 
ng fr. BL Po. Er. (sep. 1952), n° 57 
(Sols et fondations, IX), p. 933-942, 4 fig., 
45 réf. bibl. (résumé anglais). — Divers pro- 
compactage, 
béton d’argile, sol-ciment, sol-bitume, stabili- 
sation aux résines naturelles ou synthétiques, 
à la colle, à la chaux, par les cendres volantes, 
stabilisation thermique ou électrique. Emploi 
du bitume et du mélange aniline-furfurol. 
Cas pratiques d’utilisation et en particulier les 
applications militaires. Discussion. E. 22107. 

cpu 624.138. 

65-60. Contribution à l’étude du ED: 
ment des na aquiferes. I. CAMBEFORT (H.); 
Travaux, o 1959) n° 215, p. 436-440, 
9 fig., 11 ref. bibl. — Principe du rabattement 
des nappes aquifères. Hypothèses et condi- 
tions d’application des calculs : formule de 
Dupuit, limite des rabattements. E. 21742. 

cpu 631.6 : 532. 


Deb je Terrassements. 

66-60. Méthodes et matériels modernes d’ex- 
cavation (Modern excavation methods and 
equipment). Everisr (H. H. Jr.); Civ. Engng, 
U. 5. A. (sep. 1952), vol. 22, n° 9, p. 75-77, 
3 fig. — E. 21974. cpu 624.13 : 621.879. 


Deb ji, Fondations. 
67-60. Les problèmes des fondations en 
Hollande Occidentale (Los problemas de 


cimentacion en Holanda Occidental). GEUZE 
(E. C. W. A.); Inst. tec. Constr. Cemento (Con- 
sejo super. Investigac. ci.), Esp. (mai 1952), 
n° 114, p. 3-13, 7 fig. (résumés francais et 
anglais, p. 47-48). — E. 22083. CDU 624.15. 

68-60. Un caisson est utilisé comme jetée 
de prise d’eau (Caisson becomes water-intake 
jetty). Constr. Methods, U. S. A. (août 1952). 
vol. 34, n° 8, p. 58-60, 5 fig. — Ce caisson de 
4 200 t a été construit au chantier, Dottö ei 
remorqué en position, puis coulé A Coryton 


| Famise” E. 21746. 
(Angleterre), sur la Tamisc 7 624.157. 


Documentation technique (LX). 


69-60. Boites en béton pour boulons de fon- 
dation (Concrete boxes for foundation bolts). 
Engineering, G.-B. (29 aoút 1952), vol. 174, 
n° 4518, p. 266, 1 fig. — E. 21780. 

cpu 624.15 : 621.882. 

70-60. Fondation en béton armé (de 1,55 m 
d'épaisseur) pour une grande installation de 
station centrale (Concrete mat for power plant 
foundation). West, Constr., U. S. A. (aoút 1952), 
vol. 27, n° 8, p. 74-77, 8 fig. — Poids total de 
Vinstallation évalué à 114 000 t (en Californie). 
E. 21752. cpu 624.15 : 693.55 : 627.8. 

71-70. Les fondations. Œuvres Maîtres- 
Œuvre, Fr. (Gros œuvre n° 9), n° 22, 7 p., 
17 fig. — Etude des pieux Forum, des pieux 
Mega, des pieux caissons à haute capacité de 
charge, des pieux forés jointifs, de la technique 
« Colcrete » appliquée aux travaux et fondations, 
des réalisations de reprise en sous-œuvre à 
Cherbourg, d’une centrale thermique à Bône, de 
pieux jointifs à Toulouse. Description d’un 
appareil de reconnaissance du sol à sonde de 
pénétration. E. 21633. cpu 624.154 : 620.1. 

72-60. Poutres sur fondations élastiques. 
Solution par méthodes de relaxation (Beams 
on elastic foundations. Solution by relaxation 
methods). WRIGHT (W.); Struct. Engr, G.-B. 
(août 1952), vol. 30, n° 8, p. 169-171, 3 fig. — 
Methode de calcul établie sur la base des 
methodes de relaxation et donnant, sinon une 
solution exacte, tout au moins une solution 
plus précise que la méthode indiquée par 
exemple par Terzaghi. Elle est, de plus, appli- 
cable facilement à tout type de charge. Exemple 
d’application. E. 21658. 

cpu 690.237.22 : 624.15. 

73-60. Pieux-caissous en acier au port de 
Stockholm. LEIMDOERFER (P.); Bull. Ass. 
internation. permanente Congres Navig., Belg. 
(1952), n° 36, p. 109-120, 9 fig. — Économie 
obtenue par l’emploi de pieux-caissons com- 
poses de profils ordinaires de palplanches 
metalliques assemblées par soudure et prenant 
appui sur leur pointe. Examen comparatif ávec 
des pieux d'autres types. Exemples d’appli- 
cation á deux quais du port de Stockholm. 
E. 22081. cpu 724.154 : 627.3. 

74-60. Battage de pieux de 39,6 m (Drives 
130-Ft. piles). McGraw-Hill Dig., U. S. A. 
(août 1952), vol. 7, n° 8, p. 34. (Tiré de : 
« Engng News-Rec », 17 avr. 1952, p. 61). — 
Ces pieux de 39,6 m sont enfoncés à l’aide d'un 
mandrin pneumatique qui se dilate à l’intérieur 
d’une enveloppe légère en acier et qui transmet 
l'effort d'enfoncement par frottement. On uti- 
lise d’abord un tuyau lourd de 7,6 m de long, 
puis on introduit une enveloppe de 305 mm 
de diamètre et de 32 m de long dans un tuyau 
de 406 mm de diamètre et 30,5 m de long. 
On introduit ensuite le mandrin et on lui fait 
subir l’expansion, puis on retire le précédent 
ensemble. Lorsque le mandrin a été rétreint 
et retiré, 2,6 m* de béton complètent le pieu. 
E. 21673. cpu 624.154. 

75-60. L’enfoncement des pieux métalliques 
à l’aide de vibrateurs (Das Einrammen von 
Metallpfählen mit Hilfe von Rüttlern). Bau- 
plan.-Bautech., All. (sep. 1952), n° 12, p. 412, 
1 réf. bibl. — E. 22047. cpu 624.154. 


Deb li Bétons. 

76-60. Récents progrès dans l’emploi du 
béton et du beton armé (Recent developments 
in the use of concrete and reinforced concrete). 


Lasx (S. D.); Engng J. Canad., Canada 
(août 1952), vol. 35, n° 8, p. 827-835, 14 fig., 
91. réf. bibl. — Ciment, mélanges. Béton à 


hante résistance, malaxage et mise en place; 
béton préfabriqué; béton précontraint. Voütes 
minces cylindriques. Divers exemples d’ou- 
vrages. E. 21936. cpu 690.2 : 693.54. 

77-60. Comportement du mortier de scories 
de plâtre dans le bétonnage sous l’eau (Das 
Verhalten von Gipsschlackenzementmôrtel beim 


1331 


Betonieren unter Wasser). PATSCHKE (E.); Bau- 
plan.- Bautech., All. (sep. 1952), n° 12, p. 408- 


409, 2 fig. — E. 22047, cpu 691.328, 

78-60. Développements récents dans la 
technique du béton I. I. (fin) (Some recent 
developments in concrete technology). STE- 
WART (D. A.); Engineering, G.-B., vol. 174 
(5 sep. 1952), n° 4519, p. 313-315, 6 fig.; 
(12 sep. 1952), n° 4520, p. 354-356, 8 fig. — 
Importance de la repärtition des vides dans le 
béton. Etude des vides en partant de grains 
théoriquement sphériques. Stabilité du béton 
en fonction du groupement des grains. Effets 
de la vibration du béton. Importance de la 
dimension des grains. Béton vibré. Conside- 
rations et calculs sur les dimensions des arma- 
tures et des agregats. Densité spécifique en 
vrac. E. 21942, 22016. cpu 691.328. 

79-60. Réaction des agrégats sur le ciment à 
faible teneur en alcali (Reaction of aggregate 
with low-alkali cement). Woorr (D. O.); Publ. 
Roads, U. S. A. (août 1952), vol. 27, n° 3, 
p- 50-56, 49, 8 fig., 4 réf. bibl. — Essais et 
conclusions antérieurs. Insuccès avec le ciment 
à faible teneur alcaline. Reprise de l’étude des 
documents disponibles. Résultats surprenants 
obtenus. Expansion après dix-huit mois. Résul- 
tats analogues trouvés par d’autres cher- 
cheurs. Application des résultats trouvés. 
E. 21771. cpu 691.322: 691.54. 

80-60. Un bon béton dépend de bons agré- 
gats (Good concrete depends on good agzre- 
gate). BLANKs (R. F.); Civ. Engng, U. S. A. 
(sep. 1952), vol. 22, n° 9, p. 67-71, 261, 11 fiz. 
— E. 21974. cpu 691.322. 

81-60. Influence exerc&e par la granulation 
de l’agrégat sur la résistance du béton à la 
compression et appréciation des courbes granu- 
lométriques (Ueber die Grósse des Einflusses der 
Kornzusammensetzung des Zuschlagstoffes auf 
die Betondruckfestigkeit und über die Beurtei- 
lung von Sieblinien). SEIDEL (K.); Z2ment- 
Kalk-Gips, All. (sep. 1952), n° 9, p. 292-298, 
11 fig., 3 réf. bibl. (résumés anglais et fran- 
çais). — E. 22122, cpu 691.328. 


82-60. Nouveau mode de représentation. du 
béton frais. Représentation triangulaire ea 
barycentrique. II. LEVIANT (1.); Tech. mod., 
Constr., Fr. (août 1952), t. 7, n° 8, p. 235-240, 
12 fig., 3 réf. bibl. — Etude de la nature et de 
la consistance des pâtes pures. Consistance 
des bétons frais. Index d’un béton. Répartition 
du volume fluide entre eau et air. Teneur en 
eau minimum. Divers modes de mise en place 
du béton frais. E. 21760. 

cpu 691.328 : 518.3. 

83-60. La résistance des blocs dz béton par- 
tiellement chargés (Resistencia de blocos par- 
cialmente carregados). VAN LANGENDONCK (T.); 
Ass. Brasil. Cimento Portland, Brésil (1952), 
(Tiré á part de : « Engenharia », mars 1952, 
n° 115), 8 p., 18 fig. (résumés francais, anglais). 
— Résultats d'essais sur blocs de mortiers et 
de béton, comprimés par une charge centree 
distribuée sur une surface semblable à celle 
du bloc. La charge de rupture est proportion- 
nelle au rapport des côtés des deux surfaces 
semblables. E. 21691. cpu 691.328 : 539.37. 


84-60. Déformation non élastique du béton 
armé en fonction de la résistance à la rupture 
(Inelastic deformation of reinforced concrete 
in relation to ultimate strength). Cowan (H. J.); 
Engineering, G.-B. (29 août 1952), vol. 174, 
n° 4518, p. 276-278, 9 fig., 18 réf. bibl. — 
E. 21780. cpu 691.328 : 539,37, 

85-60. Détermination de la résistance du 
béton sur un ouvrage terminé (Bestimmung der 
Betonfestigkeit am fertigen Bauwerk). THo- 
MAS (P.); Bauplan.-Bautech., All. (sep. 1952), 
n° 12, p. 403-405, 1 fig. — E. 22047. 

cpu 691.32 : 620.1. 

86-60. Facteurs qui influent sur la résis. 
tance du béton (Factors affecting concrete 
strength). Royston (J.); Indian Concr. J., 
Inde (15 juil. 1952), vol. 26, n° 7, p. 214-216, 


-ciment, malax 
traitement après 


ngrès à Leeds (An- 
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ructures). Constr. Rev., Austral. (7 juil. 1952), 
vie E 3, p. 22-23, 2 fig. — E. 21773. 
o CDU 691.32 : 690.575 : 621.642. 
_ 88-60. Deux types de coffrage pour bétonner 
un tunnel de 12,8 m d'ouverture (Two forms 
ternate to line 42-foot bore). Constr. Methods, 
U. S. A. (sep. 1952), vol. 34, n° 9, p. 58-59, 
fig. — E. 22020. 
; A - cou 691.32 : 690.575 :-624.19. 
89-60. Coffrages modernes pour béton (Mo- 
- derne Betonschalungen). PFEILLER (K.); Œsterr. 
 Bauztg, Autr. (13 sep. 1952), n° 37, p. 7-8, 
3 fig. — E. 21999. cpu 691.32 : 690.575. 
90-60. Le transport du béton par les grues 
(Transporting concrete by cranes). Coner. 
constr. Engng, G.-B. (août 1952), vol. 47, 
- 19 8, p. 259-260, 3 fig. — Dans la construction 
_ de divers barrages en France, on a utilisé pour 
le transport du béton des grues á portique et des 
_ grues à pylône avec bras en porte-à-faux. 
Deux dimensions : 45 et 90 t/m. Capacité des 
0 godets: 0,47 et 1 m°. Certaines grues avaient 
60 m de haut. E. 21706. 
> . cpu 621.874 : 691.328. 
= 91-60. Quelques corrosions de béton. CHE- 
—VRIER (P.), HouBas (R.); Mém. A. I. P. C., 
- Suisse (1952), 12° vol., p. 63-78, 14 fig. (résumés 
allemand, anglais). — Exposé d'exemples de 
| corrosion de béton d’ouvrages hydroélectriques 
¡par les eaux pures, les eaux séléniteuses et le 
gel. E. 21711. cpu 620.19 : 691.328. 
92-60. Résistance du béton aux agents 
N agressifs et aux intempéries (Zur Frage der 
2 Aggressiv-und Wetterbeständigkeit von Beton). 
Kruce (F.); Betonst.-Zig, All. (sep. 1952), 
n° 9, p. 335-339, 2 fig., 6 réf. bibl. (résumés 
anglais et français). — E. 22018. 
/ - -_ cpu 691.32 : 699.8. 
93-60. Certams effets de la vibration et de 
la manutention sur du béton contenant de Pair 
entraine (Some effects of vibration and hand- 
ling on concrete containing entrained air). 
Hıccınson (E. C.); J. A. C. I., U. S. A. 
(sep. 1952), vol. 24, n° 1, p. 1-12, 10 fig., 4 réf. 
bibl. — L’entrainement d’air et la vibration 
sont tous deux bienfaisants pour le béton. 
L’exces de vibration n'est guère à redouter sur 
le chantier, mais est á craindre sur les échan- 
 tillons au laboratoire.Les analyses et essais 
doivent étre faits par des spécialistes entraines. 
E. 22098. cpu 693.556.4 : 691.328. 
94-60. Modification dans la résistance à 
l’adhérence, provoquée par une nouvelle vibra- 
tion du béton et par la vibration de l’armature 
(Changes in bond strength caused by revibra- 
tion of concrete and the vibration of reinfor- 
cement). LARNACH (W. J.); Magaz. Coner. 
Res., G.-B. (juil. 1952), n° 10, p. 17-21, 8 fig., 
7 réf. bibl. — Effets : 19 D’une nouvelle vibra- 
tion du béton qui a fait partiellement prise; 
2° De l’application de la vibration directement 
sur l’armature pendant la mise en place du 
béton; 3° De la vibration directe des barres qui 
émergent du béton qui a fait partiellement 
prise. E. 21731. 
cpu 693.510 : 688.5 : 693.556.4. 
95-60. Le béton vibré. I. (Vibrated concrete). 
STEWART (D. A.); Civ. Engng, G.-B. (sep. 1952), 
vol, 47, n° 555, p. 745-747, 6 fig. — E. 21996. 
cpu 693.556.4. 
96-60. Le béton vibré (Rüttelbeton). Lep- 
DERBOGE (0. H.); Bauplan.-Bautech., All. 
(sep. 1952), n° 12, p. 410-412, 3 fig., 5 ref. 
bibl. — E. 22047. CDU 693.556.4. 
97-60. Le traitement du béton (Curing of 


e par temps froid. q 


shaussées. H. J. GILkey : Le béton dans le 
bâtiment, R. W. Carson, W. R. JOHNSON : 
le béton massif. G. E. Burnerr : Le béton 
pour revêtements de canaux. H. C. VOLLMER : 
Revue générale des méthodes de traitement. 
Chaque article, traite de la durée du traitement 
de durcissement, des procédés à utiliser pour 
assurer l’imperméabilité, des précautions à 
prendre par temps froid, du traitement à la 
vapeur, etc. E. 21198. cpu 691.32. 

98-60. Le durcissement du béton à la vapeur 
(Die Dampfhärtung von Beton). Zement-Kalk- 


Gips, All. (sep. 1952), n° 9, p. 300-302, 7 fig. 
— E. 22122. 


cpu 691.32. 


99-60. Le chlorure de calcium dans le béton 
(Calcium chloride in concrete). Highw. Res. 
Board, U. S. A. (1952), Bibl. 13, Publ. 217, 
vi + 58 p., 1 fig. — Recueil de cent quatre- 
vingt-six ouvrages et articles publiés dans 
toutes les langues de 1885 ä 1952, avec analyse 
succincte du contenu de chaque sujet traité. 
Action sur la vitesse de prise, le retrait, la 
résistance au gel et dégel, les propriétés phy- 
siques et la durée du béton, la fissuration, etc. 
E. 21961. cou 691.328 : 539,37. 

100-60. Le béton léger suédois. KREU- 
GER (C. H.); C. I. L., Fr. (août-sep. 1952), 
n° 45, p. 10-12, 4 fig. — Avantages du « gas- 
béton ». Procédé suédois Durox fabriqué avec 
de la chaux hydraulique, des schistes calcinés, 
de l’eau et de la poudre d’aluminium. Qualités 
mécaniques et isolantes. Applications dans la 
construction. E. 22077. cpu 691.328 : 699-86. 

101-60. Expérience sur le chantier en ma- 
tiere de béton léger (Field practice in light- 
weight concrete). MURLIN (J. A.), WILL- 
son (C.); J. A. C. I. U..S. A. (sep. 1952), 
vol. 24, n° 1, p. 21-36, 5 fig., 2 réf. bibl. — 
E. 22098. cpu 691.328. 

102-60. Protection du « béton aéré » au pis- 
tolet. Technique utilisée pour isolation, étan- 
chéité et parement de- surface aussi bien que 
pour le gros-ceuvre (Spraying aerated concrete. 
A technique which can be used for structural 
purposes as well as for insulation, waterproof- 
ing and surfacing). Indian: Concr. J., Inde 
(15 juil. 1952), vol. 26, n° 7, p. 209-213, 15 fig. 
— E. 21720. cpu 691.328 : 693.625. 

103-60. Béton de fibres de bois (Holzfaser- 
beton). ConrAD (F.); Betonst.-Ztg, All. (sep. 
1952), n° 9, p. 339-341, 4 fig. (résumés anglais 
et francais) — Béton de copeaux ou de 
déchets de bois (Durisol). E. 22018. 

cpu 691.328 : 691.11. 

104-60. L’emploi du beton de terre pour les 
caves et fondations (Geobeton i kaeldre og fun- 
damenter). EWALDSEN (H.); Beton Teknik, 
Danm. (1951), n° 1, p. 15-21, 4 fig. — Descrip- 
tion des travaux exécutés sur 12 000 m? de 
sols de caves et de fondation de murs intérieurs 
et extérieurs d'un groupe de maisons á un étage 
prés de Copenhague. Maniére d’identifier, de 
classer et d’essayer les sols utilisés pour le 
béton de terre (dépóts glaciaires). Dosage en 
ciment de 6 % en poids. Détail de l'exécution 
des travaux. Kconomie du systéme. Possibilités 
d'application, E. 22134. Trad. I, T. 339, 7 p. 

cpu 624.15 : 643.8 : 693.54 : 691.41. 

105-60. Sur la question des épaisseurs admis- 
sibles pour les parois en béton léger et en béton 
poreux (Zur Frage zulássiger Wanddicken bei 
leicht- u. Porentbetonwänden). RICHTER (G. G.). 
Bauwirtschaft, All. (13 sep. 1952), n° 37, p. 850- 
852, 5 fig., 7 ref. bibl. — E. 21992. 

cpu 693.54 : 690.22, 


Deb m Maçonnerie. 

106-60. Le développement de la méthode de 
Kowaljow dans l’industrie du bâtiment (Die 
Entwicklung der Kowaljow-Methode in der 
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107-60. Les procédés de revêtement des 1 


matériaux réfractaires et des ciments par pro- 


jection pneumatique. Usine nouv.,, Fr. 


(18 sep. 1952), n° 38, p. 29-30, 5 fig. — Etude © 


des procédés et des matériaux employés pour 


la réfection des garnissages acides des cubilots 


et des matériaux de réfection des garnissages 
basiques. E. 22015. cpu 693.625 : 725.4. 

108-60. Avantages et inconvénients des 
enduits au pistolet (Vantaggi e inconvenienti 


degli intonaci spruzzati). Corr. Costr., Ital. _ 


(28 août 1952), n° 35, p. 6, 5 fig. — E. 21770. 
J cpu 693.625. 
109-60. L’asphalte coulé dans les batiments 
(Gussasphalt im Hochbau). ZırncısL (Ed.); 
Bitumen, All. (juin 1952), n° 5, p. 99-102, 6 fig. 
— Planchers de bureaux, de réfectoires, de 
salles de classe, etc. E. 21776. 
cou 693.625 : 691.161 : 690.25. 
110-60. Plátrerie francaise 1952. Ed. : Un. 
prof. Entrepreneurs Artisans Plâtriers, Fr.. 
Paris, 1 broch., 92 p., nombr. fig., 58 réf. 
bibl. — Ouvrage consacré à l’art et à la tech- 
nique du plâtre : Le métier de plâtrier dans le 
bâtiment. Du plâtre. Le plâtre matériau mo- 
derne. Histoire du plâtre à la chaux. Le plâtre 
dans l’architecture et la décoration intérieure. 
Le stue dans l’histoire universelle. Les car- 
rières à plâtre de la région parisienne. Le stuc 
décoration des maisons romaines. 
Le stuc dans l’art musulman. Le gâchage en 
continu est-il possible ? Isolation phonique. 
Pathologie du plâtre. E. 21965. 
cpu 693.6 : 691.55 : 729.18. 


Deb ne Béton armé. 

111-60. Résistance du béton armé à l’action 
d’efforts combinés et représentation da critère 
de rupture par une maquette à trois dimensions 
(Strength of reinforced concrete under the 
action of combined stresses, and the represen- 
tation of the eriterion of failure by a space 
model). Cowan (H. J.). Tiré à part de Nature, 
G.-B. (19 avr. 1952), vol. 169, n% 663, 2 p., 
2 fig., 5 ref. bibl. — On peut distinguer deux 
sortes de ruptures dans le béton : la rupture 
par écrasement et la rupture par clivage. On 
évite généralement la premiere par une 
armature appropriée, la deuxiéme se produit 
par Peffet du cisaillement. Après avoir rappelé 
les théories de différents auteurs, H. J. Cowan 
indique le résultat de ses propres recherches et 
explique comment une maquette à trois dimen- 
sions permet la représentation du critère de 
rupture. E. 21735. 

cpu 691.328 : 539.37 : 620.015.7. 

112-60. Théorie des poutres de grande hau- 
teur, spécialement en ce qui concerne le calcul 
des poutres en béton armé (The theory of girder 
walls with special reference to reinforced con- 
crete design). UHLMANN (H. L. B.); Struct. 
Engr, G.-B. (août 1952), vol. 30, n° 8, p. 172- 
181, 19 fig., 8 réf. bibl. — La théorie ordinaire- 
ment employée pour la détermination de la 
flexion des poutres concerne plus spécialement 
les poutres ayant une faible hauteur par rap- 
port à leur portée. Cette théorie peut conduire 
à des résultats erronés si on l’applique aux 
poutres ayant une forte hauteur. Méthode de 
calcul applicable à ce dernier cas et résultats 
d'essais qui ont confirmé cette théorie. 

E. 21658. cpu 690.237-22 : 693.55 : 518.5. 
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wirtschaft, All. (12 juil. 1952), n° 28, 


À its préfabriqués en béton 
armé, Constructions spéciales (Stahlbeton- 
fertigteil-Sonderkonstruktionen). BARAVALLE- 


BRACKENBURG (Fr.); Mém. A. I. P. C., Sui 
(1952), 12% vol., p. 15-36, 13 fig. (résumés 


français, anglais). — Étude des avantages des 
préfabriqués en béton armé et de 


Procédés de calcul. Étude de constructions 
spéciales. E. 21711. 
y cou 690.2 : 693.55 : 693.057.1. 

114-60. Aciers pour béton. Extension d'em- 
ploi, propriétés et sollicitations admissibles II-III 
(fin) (Ueber die Entwicklung der Eigenschaften 
der Betonstähle und über die zugehörigen 
zulässigen Anstre gen). GRAF (0.); ern 
. 634- 
636, 9 fig., 15 ref. bibl.; (19 juil. 1953) n° 29, 
p. 655-661, 25 fig., 10 réf. bibl. — Mise en forme 
des barres d’armature. Leur protection contre 
la rouille. Détermination des fissures. Relation 
entre la distance entre les fissures et le rapport 
du pourtour de la barre á la section transver- 
sale du béton. Conditions de la transmission 
de l’effort du béton aux barres d’acier. Conclu- 
sions. E. 21260, 21321. 

cpu 691.328 : 691.71. 

115-60. L’acier crénelé pour béton (Der 
Betonrippenstahl). Mroscx (P.); Bauplan.- 
Bautech., All. (sep. 1952), n° 12, p. 405-408, 
7 fig., 8 réf. bibl. — E. 22047. 

cpu 691.328 : 691.71. 
Deb ni Béton précontraint. 

116-60. La sécurité du béton précontraint. 
Levi (R.); Travaux, Fr. (sep. 1952), n° 215, 
p. 409-416, 7 fig., 5 réf. bibl. — Étude proba- 
biliste de règles conférant au béton précon- 
traint la même sécurité que pour le métal et 
le béton armé. Conditions de la rupture du 
béton : fissuration, allongement des armatures, 
influences dispersives, moment de sécurité à 
la rupture, rupture de l’acier, influence des 
efforts renouvelés, rupture à l’envers. Formules 
de sécurité. E. 21742. 

cpu 691-328.2 : 539.37. 

117-60. L’évolution de la précontrainte du 
béton armé au cours de la reconstruction des 
ouvrages d'art du Nord et du Pas-de-Calais. XI. 
Dumas (F.); Travaux, Fr. (sep. 1952), n° 215, 
p. 425-435, 42 fig., 1 réf. bibl. — Description 
de divers ouvrages en béton précontraint réa- 
lisés dans le Service des voies navigables du 
Nord et du Pas-de-Calais : pont de Saint- 
Momelin, passerelle des Bois-Blancs à Lille. 
E. 21742. cpu 624 : 691.328.2. 

118-60. Le béton précontraint, un matériau 
nouveau. SACHARENKO (V.); Entreprise, Usine 
mod., Fr. (20 sep. 1952), n° 38, p. 14-15, 1 fig. 
— Considérations générales sur les construc- 
tions en béton armé, en acier et en béton pré- 
contraint. Développement de ce nouveau 
procédé. Production française de chaux et 
ciments. Répercussion sur le sort de l’ouvrier 
du bâtiment. E. 22036. cpu 691.328.2. 

119-60. Les ouvrages en béton partiellement 
précontraints réalisés dans la partie Est des 
chemins de fer britanniques de 1948 à 1952 
(Partially prestressed concrete constructions, 
built in the eastern region of British railways 
1948-1952). ABELes (P. W.); Mém. A. I. P. C., 
Suisse (1952), 12° vol., p. 1-14, 11 fig., 9 ref. 
bibl. (résumés francais, allemand). — Etude 
d’ouvrages comportant des pièces partiellement 
précontraintes. Exemples de poutres de ponts- 
routes et de poutres de toit. Économie obtenue, 
accroissement de la résilience. E. 21711. 

cpu 690.2 : 693.57. 

120-60. Expériences de relaxation des con- 
traintes dans le béton précontraint. Da- 
WANCE (G.); Mém. A. I. P. C., Suisse (1952), 
12€ vol., p. 109-123, 24 fig., 2 réf, bib]. (résumés 
allemand, français). — Description d’un dis- 
dositif simple pour l'étude combinée de la 
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relaxation des fils d’acier du fluage et du 
retrait du beton. Résultats de chutes de pré- 
contrainte observées et possibilité de les 
réduire. E. 21711, cpu 691.328.2 : 539.37. 
121-60. Influence des efforts de frottement 
et pressions d'intrados dans les ouvrages en 
béton armé précontraint (Ueber den Einfluss der 
Reibungskráfte und Leibungsdriicke bei der 
Vorspannung im Stahlbetonbau). Swına (W.); 
Mém. A. I. P. C., Suisse (1952), 12° wol, 
p. 269-280, 15 fig., 6 réf. bibl. (résumés fran- 
cais, anglais). — Méthode de détermination des 
pertes de précontrainte par frottement et 
exemples numériques montrant l’importance de 
ces pertes. Modifications apportées á la répar- 
tition des pressions d'intrados par les efforts 
de frottement. E. 21711. cpu 693.57 : 539.37. 
122-60. Problémes de chantier dans la cons- 
truction d'un pont en béton précontraint (Field 
problems in constructing a prestressed concrete 
bridge). Jounson (C. L.); J. A. C. I., U.S. A. 
(mai 1952), vol. 23, n° 9, p. 769-772, 6 fig., 
2 réf. bibl. — Pont en béton précontraint dont 
les poutres étaient constituées de blocs préfa- 
briqués; l’experience du chantier tend á dimi- 
nuer le nombre des types de blocs. Techniques 
d'assemblage évitant la cassure des blocs; 
prix d'exécution. E. 21198. 
cpu 624.27 : 693.57. 
123-60. Quelle est la méthode de précon- 
trainte qui donne le prix de revient le plus 
faible ? (Which prestressing method has 
lowest cost ?). Engng News-Rec., U. S. A. 
(3 juil. 1952), vol. 149, n° 1, p. 103-105, 4 fig. 
— Pour répondre á cette question, le Service 
des Travaux publics du Massachussetts a mis 
en adjudication les poutres en béton précon- 
traint pour quatre ponts, dont chacun était 
étudié suivant une méthode différente de pré- 
contrainte. Chaque soumissionnaire devait 
faire des offres pour chaque pont. Il n’y a eu 
que deux soumissionnaires et on n’a pu encore 
tirer aucune conclusion. Détails sur les projets. 
Les quatre méthodes en compétition étaient : 
Reebling, Freyssinet, Lse-MeCall et Corpora- 
tion. E. 21295. cpu 693.57 : 690.031. 


124-60. Soixante dômes en béton précon- 
traint forment la toiture d’un magasin pour 
balles de coton au Havre (60 domes of pre- 
stressed concrete roof at Le Havre warehouse for 
storing cotton). Concr. Quarterly, G.-B. (avr.- 
juin 1952), n 14, p. 11-13, 3 fig. — E. 22030. 

cpu 690.236 : 693.57 : 725.35. 


125-60. Essais sur modèles sur une toiture 
en voûte mince précontrainte (Model tests on a 
thin prestressed barrel roof). VLACHIIS (D.); 
Magaz. Concr. Res., G.-B. (juil. 1952), n° 10, 
p. 9-16, 18 fig. — E. 21731. 

cpu 690.244 : 693.57 : 620.015.7. 


126-60. Essais de poutres de plancher en 
béton précontraint (Tests of prestressed con- 


crete floor beams). Engineering, G.-B. 
(1er août 1952), vol. 174, n° 4514, p. 154-155, 
5 fig. — Les poutres en beton précontraint ont 


à peu près le même facteur de sécurité que les 
poutres en béton armé normal ou les poutres 
en acier et les fleches enregistrées jusqu’ä la 
fissuration sont moindres pour les poutres en 
béton précontraint. E, 21622. 
cpu 690.25 : 693.57. 
127-60. Passerelles préfabriquées en béton 
précontraint (Prestressed precast concrete 
footbridges). Drews (N. A.); Coner. constr. 
Engng., G.-B. (août 1952), vol. 47, n° 8, p. 241- 
246, 5 fig. — Ces passerelles sont constituées 
par un certain nombre de petits blocs de béton 
préfabriqués en forme de T et pesant environ 
45 kg chacun. Après assemblage de ces bloes, 
la passerelle est soumise á la précontrainte au 
moyen de barres d'acier á haute résistance á 
la traction passant dans les blocs don: le jam- 
bage du T est creux; ces barres sont ancrées 
ä chaque extrémité de la passerelle. Details 
d’application. E. 21706. 
cpu 624,27 : 693.57. 


- 128-60. Quelques applications dans le 
Royaume-Uni du système Magnel-Blaton de 
béton précontraint (Some applications of the 
Magnel-Blaton system of prestressed concrete 
in the United Kingdom). Acer (J. W. A.); 
Contract. Rec. publ, Works. Engr., G.-B. 
(sep. 1952), vol. 4, n° 3, p. 11-13, 15-17, 13 fig. 
— College Queen Mary, fabrique ä Kings Lynn, 
garage de Bournemouth, plaque/ tournante 
pour locomotives, pont de Skelton Grange, en 
béton précontraint á poutre en arc, portée de 
31 m entre appuis et deux porte-à-faux de 
6 m; fabrique de textile en Cornouailles, cen- 
trale téléphonique á Kilburn. E. 21789. | 
~ cou 693.57. 

129-60. Le béton précontraint (Prestressed 
concrete). Harris (J. D.), Morice (P. B.); 
Constr. Rev., Austral. (7 juil. 1952), vol. 25, 
n° 3, p. 17-21, 5 fig., 3 réf. bibl. — Bref histo- 
rique et évolution; tension préalable; tension 
subséquente. Les matériaux : béton, acier. 
E. 21773. cou 691.328.2. 
130-60. Essais à grande échelle sur le béton 
précontraint dans l’Inde (Large scale tests 
on prestressed concrete in India). Indian Concr. 
J., Inde (15 juil. 1952), vol. 26, n° 7, p. 181. 
— E. 21720. cpu 691.328.2 : 620.1. 
131-60. Essai en charge sur une poutre en 
béton précontraint au Palar Bridge (Load test 
on prestressed concrete beam at Palar Bridge). 
Coates (F. R.); Indian Concr. J., Inde 
(15 juil. 1952), vol. 26, n° 7, p. 184-189, 20 fig. 
— E. 21720. cou 690.237.22 : 693.57 : 620.1. 
132-60. Les premiers réservoirs cylindriques 
en béton précontraint á fils tendus avant mou- 
lage. Tech. mod., Constr., Fr. (sep. 1952), t. 7, 
n° 9, p. 285-287, 7 fig. — Réservoir cylindrique 
à coupole où l’on a mis en tension des fils 
d’acier dur dans le radier, les parois et la cein- 
ture avant coulage du béton et où on a précon- 
traint la coupole pour résister à la surpression 
intérieure. Détails de construction. E. 22146. 
cpu 621.642 : 693.57. 


133-60. Le nouveau pont de la Lech (pont 
précontraint à deux articulations) [Die neue 
Lechbrücke (vorgespannte Zweigelenk-Rah- 
menbrücke) in Augsburg]. BRUCKNER (H.); 
Bauwirtschaft, All. (9 août 1952), p. 727- 
729, 7 fig. — La portée du pont (une travée) 
est de 72 m, la largeur de 25 m entre les garde- 
fous. E. 21681 

CDU 624.27 : 693.57. 


134-60. Un record mondial : le pont sur la 
Samoggia, pres de Bologne (Primato mondiale 
del ponte sul Samoggia). Avvenire Ital., Ital. 
(20 sep. 1952), p. 4, 1 fig. — Une seule poutre 
en béton précontraint de 70 m de long, en 
travée unique. E. 22084. 

cpu 624.27 : 693.57. 


135-60. La première application du béton 
pré-tendu en Espagne (La primera aplicacion 
del hormigon pretensado en Espana). CE- 
BALLOS (G.); Cemento Hormigon, Esp. 
(sep. 1952), vol. 18, n° 222, p. 319-323, 5 fig. 
— Plaza de Santa Clara à Barcelone. E. 22099. 

cpu 691.328.2. 


136-60. Nouveaux développements du béton 
précontraint (Nuevo desarrollo del hormigon 
elastico). LEE (D. H.); Hormigon Elastico, 
Argent. (juil. 1952), n° 7, p. 13-16, 8 fig. — 
E. 21782. cpu 691.328. 

137-50. Charge de fissuration d'une poutre 
en T composée précontrainte (The cracking load 
of a composite pre-tensioned T beam). RE- 
vesz (S.); Civ. Engng, G.-B. (sep. 1952), 
vol. 47, n° 555, p. 733-735, 9 fig. — E. 21996. 

cpu 691.328.2 : 539.37. 


138-60. Pose en série de cábles de précon- 
trainte (Prestressed stringers mass produced). 
Engng News-Rec., U. S. A. (14 aoút 1952), 
vol. 149, n° 7, p. 33-34, 5 fig. — Pour les 
poutres de 5,8 m de long de la jetée n° 57 à 
New-York. Les cábles sont placés entre deux 
poutres de 60 cm d'épaisseur, écartées de 


Ñ 


9-60. Béton pr A en 
trengbeton). IPSEN (J.); Beton Tek., Danm. 


N 

. 1952), n° 2, p. 49-64, 25 fig. (résumé 

— Divers emplois du beton précon- 
traint A fils adhérents dans les travaux du 
timent au Danemark : poutres de planchers, 
de toitures, montants de fenêtres, marches, - 
RN _ poutres de ponts, clôtures, pieux de fondation, 
_ poteaux. Bâtiments ee en éléments 

pr bri À i. . ty 

Oe oe cpu 691.328.2 : 691.71. 


De - CHARPENTES. 
__ MENUISERIE. SERRURERIE 


Dec j Travail du bois. 
‘Charpente. Menuiserie. 


140-60. Le bois au service des grands tra- 
_ vaux. III. La tri ation suisse. MOLES (A.); 
Bâtir, Fr. (juil. 1952), n° 23, p. 26-28, 7 fig. 
> — Développement en Suisse de la charpente en 
bois. Réalisation de charpentes triangulées et 
"de charpentes agglomérées. E. 21539. cpu 694.1. 
_ 141-60. Le bois lamellaire assure plus de 
. possibilités dans les projets (Laminated timber 
‘permits flexibility of design). Freas (A. D.); 
Civ Engng, U. S. A. (sep: 1952), vol. 22, n° 9, 
p. 172-175, 4 fig. — E. 21974. cpu 694.11. 
142-60. Collage du bois par radio-fréquence. 
ViarT (F.); Rev. Bois, Fr. (juil.-aoút 1952), 
vol. 7, n° 7-8, p. 18-20, 4 fig. — Étude géné- 
rale et principes. E. 21726. cpu 694.11 : 668.3. 
143-60. Technique du collage par radio- 
fréquence. ViarT (F.); Rev. Bois, Fr. (juil.- 
août 1952), vol. 7, n° 7-8, p. 20-23, 9 fig. — 
Importance de l’état des surfaces à joindre, 
_ de la pression, du taux d'humidité, de l’encol- 
à lage. Principales sortes de colles synthétiques : 
= urée-formaldéhyde, phénol-formaldéhyde, résor- 
cinol-formaldéhyde, mélamine-formaldéhyde. 
Importance du chauffage. E. 21726. 
cpu 694.11 : 668.3 : 678.7 


Dec 1 Travail des métaux. 
Charpente. Soudure. Menuiserie. 


144-60. Appareil de soudage á moteur Diesel 
pour chantiers (Diesel-Schweissaggregate für 
Baustellen). Riepic (D.); Bauwirtschaft, AM, 
(13 sep. 1952), n° 37 : « Baumaschine-Bau- 
gerät », n° 10, p. 59-60, 6 fig. — E. 21992, 

cpu 621.791 : 629.1, 

145-60. Commentaires sur les essais de sou- 
dabilité. BERNARD (J.); Soud. Tech. conn., Fr. 
(juil.-aoút 1952), vol. 6, n° 7-8, p. 153-176, 
15 fig. — Description des différents essais de 
soudabilité locale et de soudabilité globale, 
des modes opératoires et l’interpretation á 
donner aux résultats obtenus. Etude des 
caractéristiques générales des aciers soudables, 
des aciers résistant ä l’effet d’entaille et ä la 
fissuration. Conclusions relatives à l’influence 
des exigences des Cahiers des charges sur les 
prix de revient. Discussion de la conférence. 
E. 21813. cpu 620.179 : 621.791. 

146-60. La halle de l’Europe à l’Exposition 
de l’Industrie allemande à Hanovre. Ossature 
métall., Belg. (sep. 1952), n° 9, p. 443-447, 
11 fig. — Description d’une halle métallique 
en arcs à rotules de 84,4 m de portée. Détails 
de construction. Montage. E. 21757. 

cpu 727.6 : 725.35 : 693.97. 

147-60. Boulons à haute résistance, concep- 
tion nouvelle dans les liaisons des charpentes 
(Higb-strength bolts, a new concept in struc- 

, tural connections). Hıccıns (T. R.); RuBLE 
(E. J.); Civ. Engng, U. S. A. (sep. 1952), 
vol. 22, n° 9, p. 176-179, 255, 2 fig. — E. 21974. 

cpu 693.97 : 621.882. 


de abs 0. 21750. 
u 690.237.22 : 691.328.2 
tral A fils y di ie nts. 2 


EVEMENT CE 
 Étanchéité 
des constructions. 


148-60. Protection des ouvrages hydrauliques 


par l’emploi de revêtements bitumineux. Tech. 
mod., Constr., Fr. (août 1952), t. 7, n° 8, p. 241- 
243, 4 fig., 1 réf. bibl. — Description des tra- 
vaux de revêtement du canal d’amenée de 
Donzère-Mondragon en béton bitumineux : 
centrale d'enrobage, contrôle de la qualité des 
enrobés, préparation des berges, mise en œuvre 
du revêtement. Autres travaux de protection. 
Masques d’étanchéité des barrages en enroche- 
ments. E. 21760. 
cou 699.82 : 626.41 : 691.161. 
149-60. Expérience pratique sur les disposi- 
tifs d'étanchéité au mastic d'asphalte (Prak- 
tische Erfahrungen mit Asphaltmastix-Abdich- 
tungen). Jacobs (W.); Bitumen, All. (juin 1952), 
n° 5, p. 107-109, 7 fig. — E. 21776. 
cpu 699.82 : 693.625 : 691.161. 


Dib PLOMBERIE SANITAIRE 


150-60. Nomogramme pour la determination 
du vase d’expansion (Nomogramma per la 
determinazione del vaso di espansione). PA- 
RODI (A.); Installatore ital., Ital. (juin 1952), 
n° 6, p. 182-183, 1 fig. — E. 21717. 

cpu 696.14 : 518.3. 


Dic CLIMATISATION 
151-60. Chauffage et refroidissement par 
rayonnement (Radiant heating, cooling). 


FRENGER (G.), Day (D. W.); Heat. Pip. Air 
Conditionn., U.S. A. (sep. 1952), vol. 24, n° 9, 
p. 88-91, 10 fig. — E. 22012. 
cpu 697.353 : 621.5. 
152-60. Théorie et étude du chauffage et de 
la ventilation. III (suite). Consommation de 
combustible et frais courants (Heating and 
ventilation theory and design. Part III. Fuel 
consumption and running costs). PARRY (N. F.); 
Heat., Ventil. Engr, G.-B. (aoüt 1952), vol. 26; 
n° 302, p. 70-73, 3 fig. — Calcul de la chaleur 
à fournir par an. E. 21784.  - 
cpu 697 : 662.6/7 : 657.47. 
153-60. Théorie et étude du chauffage et de 
la ventilation. IIT. (suite). Besoins en fourniture 
d’eau chaude et prix de revient (Heating and 
ventilation theory and design. Part III. Hot- 
water supply requirements and costs). PARRY. 
(N. F.); Heat. Ventil. Engrs, G.-B. (sep. 1952), 
vol. 26, n% 303, p. 117-121, 7 fig. — E. 22022. 
cpu 697 : 536. 
154-60. Chauffage et ventilation de la salle 
de lecture du « British Museum » (The British 
Museum reading room). Industr. Heat. Engr, 
G.-B. (août 1952), vol. 14, n° 82, p. 247, 1 fig. 
— E. 21716. cpu 697.124 : 697.9 : 727.8. 
155-60. Refroidissement et chauffage des 
locaux par rayonnement réfléchi (Raumkühlung 
und-heizung durch reflektierte Strahlung). 
KOLLMAR (A.); Gesundheitsingenieur, All. 
(août 1952), n° 15-16, p. 252-254, 9 réf. bibl. — 
E. 21722. cpu 697.124 : 621.56. 
156-60. Sur la notion thermodynamique de 
la capacité de travail (Ueber den thermodyna- 
mischen Begriff der Arbeitsfihigkeit), Nes- 
SELMANN (K.); Allg. Warmetech., All. (1952), 
n° 5-6, p. 97-104, 8 fig., 8 réf. bibl. — E. 22029. 
CDU 536. 
157-60. De la signification des coefficients 
sans dimensions relatifs à la transmission de 
chaleur (Ueber die Bedeutung der dimen- 
sionslosen Kennzahlen der Warmeiibertragung) 
FRITZSCHE (A. F.); Schweiz. Bauztg, Suisse 


159-60. Caractéristiques thermiques des 
sons en briques (Thermal Fe in 
ceramic houses). Lone (W. E.); Heat. Ventil., 
U. S. A. (sep. 1952), vol. 49, n° 9, p. 77-80, 
8 fig. — E. 22034. cpu 536.2 : 728.3 : 691.4. 
160-60. Aspects techniques et économiques — 
de la transmission de la chaleur à travers les — 
parois isolantes (Aspetti tecnici ed economici 
della trasmissione di calore attraverso pareti — 
isolate). Boztno (A.); Installatore ital., Ital. 
(fév. 1952), n° 2, p. 49-54, 3 fig. — E. 20150. 
CDU 536.2 : 691.41 : 699.86, 
161-60. Étude d'un transfert de chaleur ä 
travers des matériaux d'isolation thermique 
(An analysis of heat transfer through thermal 
insulating materials). Arzcur (E. A.); Engng 
J. Canad., Canada (août 1952), vol. 35, n° 8, 
p. 836-841, 14 fig., 7 réf. bibl.— E. 21936. 
cpu 697.13 : 536.2. 
162.60. Fenétres á transmission particulie- 
rement faible de la chaleur (Fenster mit beson- 
ders geringem Wärmedurchgang). Mrrrac (M.); 
Bauwirtschaft, All. (27 août 1952), n° 34-35, 
p- 773, 1 fig. — E. 21769. 
CDU 699.86 : 690.282. 
163-60. Norme allemande DIN 4108. Diree- 
tives pour la protection thermique dans les 
bâtiments (DIN 4108, Richtlinien für den 
Wärmeschutz im Hochbau). Bauwirtschaft, 
All. (27 août 1952), n° 34-35, p. 790-797, 15 fg. 
— E. 21769. CDU 699.86 : 389.64. — 
164-60. Grandes plaques avec isolement 
thermiques réalisées en béton de scories (Grosse 
Platten mit Wármedámmung durch Schlacken- 
beton). AGISCHEW (I. P.); Bauplan Bautech. 
All. (sep. 1952), n° 12, p. 421-423, 6 fig. (Tié 
de « Bauindustr. », U. R. S. S., 1951, vol. 29, 
n° 10, p. 14-17). — E. 22047. 
cpu 697.13 : 699.86 : 691.328. 
165-60. Caractéristiques des matieres plas- 
tiques employées comme isolants thermiques, 
(Le materie plastiche quali isolanti termici). 
CODEGONE (C.); Atti Rass. tec., Ital. (juin 1952), 
n° 6, p. 172-173, 1 fig. — Polyvinile, polystirène, 
cellulose phénolique, métacrilète de polyme- 


À 


thyle, acétate de cellulose, éthylcellulose. 
E. 21781. cpu 697.13 : 699.86 : 678.7. 
Dic 1 Chauffage. 


166-60. L'exploitation du chauffage et son 
influence croissante dans la conception des 
installations. Œuvres Maître-Œuvre, Fr. (Équi- 
pement thermique. Chauffage. Ventilation. 
Conditionnement, n° 9), n° 22, p. 1, 3, 5, 7, 
2 fig. — Extraits d’exposés faits le 21 no- 
vembre 1951 lors d’une séance d'information - 
tenue à Lyon. CABAUD montre la possibilité de 
réduction du prix de l’utilisation de la chaleur 
par le choix du combustible, le choix de l’&qui- 
pement de la chaufferie, l’organisation tech- 
nique et administrative pour la conduite et 
Pentretien rationnels des installations, le finan- 
cement des équipements thermiques. TARDIF 
expose les conditions d'approvisionnement en 
charbon par les houilleries du Centre-Midi. 
HUGOUNNENQ illustre par des exemples, cer- 
tains aspects du rôle de l’exploitant de chauf- 
fage. E. 21633. 

CDU 697 : 662.6/7 : 657.47. 

167-60. Notes critiques sur les chaudières 
(Note critiche sulle caldaie). PARODI (A.); 
Installatore ital., Ital. (déc. 1951), n° 12, p. 305- 
311, 20 fig. — Chaudières industri-lles et chau- 
diéres de chauffage. Chaudières à éléments en 
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_ 169-60, L’échangeur de chaleur de Harwell 


E. 21784. 


ee anger at Harwell). Heat. Ventil. 
Engrs, G.-B. (sep. 1952), vol. 26, n° 303, p. 135, 


> 1 fig. — Caractéristiques. E. 22022. 


- CDU 697.243. 
rayonnement. 


170-60. Le chauffage 


Ann. I. T. B. T. P., Fr. (sep. 1952), n° 57_ 


(Equipement technique, XXVIII), p. 887- 
932, 36 fig., ref. bibl (résumés anglais). — L’ex- 


 périence américaine, par T. NAPIER-ADLAM : 


Realisation économique des plafonds chauf- 
fants à tubes enrobés: mise en œuvre des 
enduits; purge des cireuits; critique de certains 
procédés de mise en œuvre; cas de corrosion 
et façon de les éviter; ruptures de tubes: éco- 
nomie du système. — La technique allemande, 
par A. KoLLmaR : Justification du chauffage 
par rayonnement par des données physiolo- 
giques, étude de l’inertie calorifique des dif- 
férents systèmes de chauffage, importance des 
facteurs de forme et des coefficients de rayon- 
nement; méthodes pratiques de calcul des 
installations. — La technique italienne par 
A. Gt : Exposé historique; réduction des 
déperditions en chauffage par rayonnement et 
notion de température résultante sèche utilisée 
en Italie. La technique française, par R. Ca- 
DIERGUES : Comment le chauffage par rayonne- 
ment peut conduire á des économies de combus- 
tible et á des prix d'installation concurrencant 
les systémes classiques. Problémes physiolo- 
giques; pourquoi le chauffage par rayonnement 
est plus agréable et plus stimulant. Différents 
problémes posés par l’enrobage. Discussion. 
E. 22107. cpu 697.353. 
171-60. Chauffage par rayonnement. Compa- 
raison de la theorie et de la pratique, V (Theory 
vs. Practice in radiant heating). NAPIER 
ADLAM (T.); Heat. Ventil., U. S. A. (aoút 1952), 
vol. 49, n° 8, p. 99-103, 2 fig. — E. 21718. 
- cpu 697.353. 
172-60. Chauffage par rayonnement. VI. (fin) 
(Radiant heating). NAPIER ADLAM (T.); Heat. 
Ventil., U. S. A. (sep. 1952), vol. 49, n° 9, 
p. 111-113. — E. 22034. cpu 697.353. 
173-60. Considérations sur les corps chauf- 
fants (Considerazioni sui corpi riscaldanti). 
ParoDI (A.); Installatore ital., Ital. (jan. 1952), 
n° 1, p. 15-21, 10 fig. — Commentaires sur les 
formules de Kalous. Formules de la radiation 
et formules de la convexion. Coefficients de 
Nufro, de Grashof. Parallélisme des phéno- 
ménes dans les panneaux á chauffage par 
rayonnement et les convecteurs à nervures. 
E. 19506. cpu 697.353 : 536.2. 


174-60. Cheminées pour chaudières chauf- 
fées au gaz (Chimney shafts for gas-fired boi- 
lers). MacINTYRE (D.), Orb (A. A.); J. Instn 
Heat. Ventil. Engrs, G.-B. (aoút 1952), vol. 20, 
n° 204, p. 171-188, 15 fig., 12 ref. bibl. — Pos- 
sibilités de résoudre les difficultés qui se pré- 
sentent dans ces installations, grâce à une 
collaboration entre l'architecte et les ingé- 
nieurs chargés des services de chauffage. 
E: 21692. cpu 697.8 : 697.2. 

175-60. Le chauffage des églises (Church 
heating). Harrison (J. R.), ACKERY (E. M.), 
Wits (D. R.): Sa a aac re oe, 

û . 26, n° 302, p. 79-87, 1 ng. — 
em ee fend 697 : 726.5. 

176-60. Le chauffage central dans VPhabita- 
tion moderne. FOURNOL (A.): Monit. Ínstal. 
Chauf. centr., Belg. (août 1952). n° 8, p- 1,9 
11, 13, 15. (Tiré des Chaud-Frvid», Fr. fév, 1952, 
no 62). — Examen de quelques tendances 


8 


- actuelles en matière de chauffag 


ae 


ERICH = . 
e des collectifs 
d'habitation. Nécessité de concevoir les instal- 


lations en fonction des sujétions de l’exploi- 


tation. Possibilité d’adopter le comptage de 


chaleur. Recherches du €. S. T. B. sur ces pro- _ 


blémes. E. 21580. 


cpu 697,4 : 697,124. 


177-60, Le chauffage et les installations sani- | 
- taires du Quartier Général des Forces Aériennes | 
Interalliées à Fontainebleau (H. Q. A. A. F. - 


C. E.) I. Chaud-Froid, Fr. (sep. 1952), n° 69, 
p. 21, 23, 25, 27, 29, 31, 33, 35, 5 fig. — Des- 
cription de l'installation d’une centrale ther- 
mique à l’eau chaude à haute pression fonction- 
nant au fuel, comportant trois chaudières 
d’hiver et une chaudière d'été. Réalisation 
technique. Réseau de distribution vers onze 
sous-stations d’échangeurs. E. 22007. 
CDU 697.4 : 623, 
178-60. Chauffage d’un lac au Texas pour 
l'élevage des poissons en hiver (Texans heat a 
lake to hatch black bass). Heat. Pip. Air 
Conditionn., U. S. A. (sep. 1952), vol. 24, n° 9, 
p. 75-76, 1 fig. — Une chaudière à eau chaude 
alimente un réservoir de tuyaux. E. 22012. 
CDU 697.4 : 627.1 : 63. 
179-60. Coefficient de frottement pour le 
calcul des réseaux de tuyauteries des chauf- 
fages à eau chaude d’après l’état le plus récent 
des recherches (Reibungswerte zur Rohrnetz- 
berechnung von Warmwasserheizungen nach 
dem neuesten Stand der Forschung). 
WIERZ (M.); Gesundheiisingenieur, All. (18 sep. 
1952), n° 17, p. 281-285, 5 fig. — E. 21993. 
cpu 697.4 : 621.6. 
180-60. Chauffage par eau chaude sous 
haute pression. I. (Highpressure hot water 
heating). HARRISON (J. R.); Industr. Heat. 
Engr, G.-B. (août 1952), vol. 14, n° 82, p. 227- 
230, 234, 9 fig. — E. 21716. — cpu 697.4. 
181-60. Une technique nouvelle pour le 
chauffage par air chaud des appartements. 
JERPHANION (A. de); Chaud-Froid, Fr. 
(sep. 1952), n° 69, p. 37, 39, 41, 1 fig. — Descrip- 
tion d’une installation d’essai d’un mode de 
chauffage d’appartement comportant un géné- 
rateur d’air chaud installé dans un local mitoyen 
á un couloir pilote qui fournit de l’air froid ä 
l’échangeur par un orifice bas et reçoit de l’air 
chaud par un orifice haut. L’air chaud prove- 
nant du couloir pilote est fourni ä chaque piece 
par des orifices hauts équipés de circulateurs 
électriques silencieux et à faible consommation 
d'énergie. Réglage par thermostat. E. 22007. 
cpu 697.5 : 697.124. 
182-60. Pompe à chaleur expérimentale 
pour chauffage d’immeubles résidentiels (An 
experimental residential heat pump). Hoo- 
PER (F. C.); Canad. J. Tech., Canada (juil.- 
août 1952), vol. 30, n° 7-8, p. 180-197, 19 fig., 
2 réf. bibl. — L'Université de Toronto a expé- 
rimenté les possibilités d'application de la 
pompe à chaleur au chauffage résidentiel. 
L'installation comporte une pompe à chaleur 
ayant comme source le sol, avec résistances 
électriques chauffantes supplémentaires. Cette 
pompe a été mise en fonction dans une maison 
habitée. Les résultats obtenus sont assez encou- 
rageants pour inciter les expérimentateurs à 


poursuivre leur étude. E. 21713. 
5 cpu 697.3 :. 621.977. 


183-60. IV* Congrés international du chauf- 
fage industriel. Chal. Industr., Fr. (août 1952), 
n° 325, p. 231-287. — Compte rendu et analyse 
des communications. Groupe 1 Questions 
scientifiques générales; théorie, mesures de 
contrôle, normalisation, essais. Groupe IT : 
Les combustibles; élaboration, conditionne- 
ment et technique d'emploi. Groupe IIT 
Production et utilisation de la vapeur d’eau. 
Groupe IV : Industries et techniques mettant 
en œuvre les hautes températures. Groupe V : 
Industries et techniques mettant en œuvre les 
températures moyennes et les. basses tempéra- 
tures. Groupe VI : Emploi direct des combus- 
tibles dans les moteurs. Groupe VIT : Questions 


A» RON ee 
générales concernant l’utilisa 


Edo 5 E DE 


re 


- Dans le groupe V, la section | 
M. MisseNARD, dont le program 
chauffage des locaux, le conditio: 
Pair, la ventilation et le chauffage : 
namique, a entendu les communica 
vántes : F. Squassı: La température 
moyenne. — M. CHARMELOT : Les 
tibles solides dans. le chauffage des loca: 
A. BERTIN : Dutilisation des combu 
gazeux pour le chauffage des locaux 
M. Bruner : L'utilisation des combustibl 
liquides pour le chauffage des locaux. — 
M. RiLLADON : Le chauffage à air chaud pulse. > 
— R. GiBLIN : Comparaison des sources - 
d'énergie utilisées en chauffage central. — 
R. CADIERGUES : Le chauffage par rayonn 
ment par panneaux suspendus. — Ch. BoILE 
Panneaux radiants à circulation d’air très 
chaud. — P. BRIEND : Utilisation des charbo: 
flambants lorrains et sarrois : 1° dans le 
chauffage domestique; 2° dans les chauffages 
centraux de petite et grosse puissances. — 
J. Lavaux : Utilisation des charbons sarrois 
dans les appareils de chauffage domestique. | 
— A. Nessı : Le problème de la conduite 
économique d’une installation de chauffage — 
par panneaux rayonnants formés de tubes — 
incorporés dans le béton. Conditions spéciales ’ 
à réaliser pour obtenir une solution satisfai- 
sante. — J.-L. RABATE : Les vernis et pein- — 
tures et les problèmes de chauffage industriel. 
— E. VEDERE : L'utilisation de l’énergie élec- 
trique pour le chauffage des locaux. E. 21960. 

CDU 697 : 725.4 (061.3). 
184-60. Considérations économiques sur le ss 
chauffage urbain. IV. (The economics of dis- 
trict heating). Industr. Heat. Engr, GB. « 
(août 1952), vol. 14, n° 82, p. 244-246, 251, 9 
5 fig. — E. 21716. CDU 697.34. 
185-60. Distribution d’eau chaude. VI. VH. — 
(Hot water supply). Hurron (W.), Dion 
(W. M.); Plumb. Heat. J., U. S. A. (juil. 1952, - 
vol.123, n° 10, p. 62-64, 89-90, 6 fig.;(aoüt 1952), 
vol. 123, n° 11, p. 72-74, 125-126, 7 fig. — 
Chap. x1: Rechauffeurs d’eau accoles. Chap. xır: 
Réchauffeurs d'eau électriques automatiques. 
Chap. xu : Appareils spéciaux utilisant l’eau 
chaude. Chap. xıv : Tuyauteries de distribution 
d’eau chaude et froide dans les bâtiments. xi 
Chap. xv : Pertes de chaleur dans les tuyaute- 
ries de distribution d’eau. Chap. xvi : Effets 
de la haute pression dans un systéme de tuyaux. 
E. 21664, 21801. CDU 697.6 : 621.6, 


Dic m Réfrigération. 

186-60. Une réalisation toute récente et inte- 
ressante dans le domaine des installations fri- 
gorifiques; le palais de glace de Turin et la piste - 
artificielle de patinage (Una interessante nuo- % 
vissima realizzazione nel campo della installa- 
zione : il palazzo del ghiaccio di Torino e la A 
pista artificiale di pattinaggio). SARTORIO (G.); 
Installatore ital., Ital. (juin 1952), n° 6, p. 180- 

181, 4 fig. — E. 21717. — cpu 621.56 : 725.89. 


Dic n Ventilation. Séchage. 


187-60. La plus grande installation commer- 
ciale de conditionnement d’air (Pittsburgh) 
(The first three of the new Gateway Center 
buildings in Pittsburgh represent « the world's 
largest commercial air conditioning installa- 
tion »). Heat. Pip. Air Conditionn., U. S. A, 
(sep. 1952), vol. 24, n° 9, p. 105-106, 2 fig. — 
E. 22012. CDU 725.2 : 697.974. 

188-60. Immeuble á appartements réfrigéré 
et chauffé par la vapeur du chauffage urbain 
(Apartment house cooled and heated by dis- 
trict steam). CusminG (H. J.); Heat. Ventil., 
U. S, A. (sep. 1952), vol. 49, n° 9, p. 103. — 
E. 22034. cDU 697.34 : 697.6 : 621.5. 


2 


: 621.577 : 621.56. 


ı matériel an le ae des pous- 

eration, application and effectiveness 
en equipment). KANE (J. M.); 
t. Ventil., U. S. A. (août 1952), vol. 49, 

. 87-98, 14 fig. — E. 21718. cou 699.872. 
91-60. Caractéristiques physiques de la 
- poussière en suspension dans Pair (Physics of 
: rne dust). Davies (C. N.); Heat. Ventil. 
x .-B. (août 1952), vol. 26, n° 302, p. 52- 

60.20 fig. — Poussières atmosphériques : leur 
port et leur précipitation. Cadence du 
‚par gravité : dépôt de poussières prove- 
> ‘courants de l’air, dépôts dus à des 
ents de température, dépôts électrosta- 


Diffusion des poussières. Mouvements brow- 

- niens. Coagulation des particules en mouve- 
ents browniens. Adhérence des particules de 
cpu 699.872. 


<< 192-60. Rapport sur l’éclairement scolaire de 
la Commission de l’Institut des Pays-Bas pour 


PROTECTION 
CONTRE LES DÉSORDRES 
: ET ACCIDENTS 


Dif j Protection contre le bruit 
et les vibrations. 


1193-60. Mesures d'écho dans la grande salle 
- de l’Université de Fribourg (Suisse) (Nachhall- 
messungen in der Aula der Universität Fri- 
- bourg). BRINER (H.); Schweiz. Bauztg, Suisse 
27 sep. 1952), n° 39, p. 568-571, 8 fig., 1 ref. 
- bibl. — E. 22116. cpu 534.84 : 620.1 : 727.3. 
0194-60, La lutte contre le bruit est un pro- 
_ blème technique. J. Constr. Suisse romande, 
Suisse (août 1952), n° 8, p. 475. — E. 21744. 
CDU 699,844. 
195-60. Isolation des murs contre les bruits 
(De geluidisclatie wan muren). VAN DEN EUX, 
KASTELEYN (M. L.); Ingenieur, Pays-Bas 
(22 août 1952), n° 34, p. G. 89-C. 96, 13 fig., 
11 réf. bibl, — E. 21732. 

cpu 690.22 : 699.844. 

Dif 1 Protection 
contre l’incendie. 


196-60. La résistance à l’incendie des poutres 
et des planchers en bois (The fire endurance of 
timber beams and floors). Lawson (D. I.) 
WEBSTER (C. T.), Asuton (L. A.); Struct. 
Engr, G.-B. (sep. 1952), vol. 30, n° 9, p. 213- 
219, 5 fig. Discussion. — E. 21787. 

; cpu 614.84 : 699,81. 


Dif m Protection 
contre les seismes, inondations. 


197-60. Contribution a l’etude des charges 
sismiques sur les édifices (Contribucion al estu- 
dio de cargas sismicas sobre edificios). GER- 
SHANIK (S.); Public. Observat. 


astr. Univ. 


0-60. Fonctionnement, applications et effi- — 


ques. Coagulation sonique et ultrasonique. — 


ances américaines. _ 


x 
pour les caleuler (pour bätiments amortis et 
non amortis). E. 22033. cpu 699.841 : 728. 


Protection 
contre le froid. 


‘Dif mu 


198-60. La construction en hiver en Suéde 
et au Danemark. GRAVE (A. de); Ann. Trav. 
publ. Belg., Belg. (juin 1952), n° 3, p. 413-476, 
15 fig. (resume flamand). — Etude des aspects 
techniques, financiers, administratifs et éco- 
nomiques de la construction d’hiver en Suède 
et au Danemark. Description des techniques 
utilisées : chauffage des matériaux, évacuation 
de la neige, chauffage des logements avant 
finition. Organisation du chantier. Dispositions 
administratives. Considérations économiques 
et frais additionnels résultant de la construc- 
tion d'hiver. Constatations sur l’entretien des 
routes en hiver. En annexe : caractéristiques 
générales de la construction d’habitations en 
Suède. Les principes directeurs de l’obtention 
de la qualité et de la réduction du prix de re- 
vient. Les méthodes particulières de construc- 
tion. Caractéristiques de la construction au 
Danemark. E. 21937. 

cpu 620.192.422 : 699.8. 
Dif n Danger aérien. 
Explosions. 


199-60. Construction partiellement destrue- 
tible pour la protection contre le souffle des 
bombes et Ponde de choe (Frangible construc- 
tion for bomb blast protection). GRIF- 
FITH (J. R.); West. Constr., U. S. A. (sep. 1953), 
vol. 27, n° 9, p. 63-64, 2 fig. — Les murs et les 
toits cèdent à l’explosion, laissant l’ossature 
intacte. E. 22021. cpu 699.85 : 614.83. 

200-60. Des cabanes en béton résistent à la 
bombe atomique (Concrete huts withstand 
atom-bomb tests). Indian Coner. J. Inde 
(15 juil. 1952), vol. 26, n° 7, p. 189, 2 fig. — 
E. 21720. cDU 699.85 : 693.55. 


Dig | CANALISATIONS 
201-60. Le pipe-line Le Havre-Paris. Quel- 
ques précisions sur ses caractéristiques et sa 
réalisation. Journ. Bátim., Fr (19 août 1952), 
n° 1515, p. 1. — Caractéristiques du pipe-line. 
Importance et avancement des travaux. Par- 
cours et ses incidences sur le trafic des produits 
pétroliers. E. 21708, cpu 621.6 : 662.75. 
202-60. Le pipe-line Le Havre-Paris. Monit. 
Trav. publ. Bátim., Fr. (30 août 1952), n° 35, 
p. 7, 9, 11, 13, 2 fig. — Description des travaux 
d'installation du pipe-line Le Havre-Paris. 
Itinéraire. Problèmes administratifs. Caracté- 
ristiques du pipe-line. Exécution des travaux 
Exploitation. E. 21745. cpu 621.6 : 662.75, 
203-60. Recouvrement en béton des tuyaux 
de chauffage par rayonnement (Die Beton- 
überdeckung der einbetonierten Strahlungshei- 
zungsróhren). Installation, Suisse (août 1952), 

n° 4, p. 115, 2 fig. — E. 21768. 

CDU 621,6 : 697.353 : 693.6. 
204-60. Revêtements de tuyaux en mortier 
de ciment (Cement mortar pipe linings). Taus- 
sic (J. W.); J. A. C. 1, U.S. A. (sep. 1952), 
vol. 24, n° 1, p, 13-20, 8 fig. — E. 22098, — 
CDU 621.6 : 693.6. 


se a - + 
OS de 
_ Dig.m RÉSERVOIRS, 


ax: 


we 
ye 


‘and weeds in reservoirs). FLENTJE 


J. Amer. Wat. Works Ass., U.S. A. (août 5 
vol. 44, n° 8, p. 727-731, 4 réf. bibl. — E. 21957 


cpu 628.16 : 628-13. ’ 


207-60. La peinture des réservoirs et tuya 
teries à Pair libre pour le stockage et le t 
port de Peau (Painting and repainting ele 


steel water storage tanks, standpipes, and - 
reservoirs). J: Amer. Wat. Works Ass., U.S.A. — 
(août 1952), vol. 44, n° 8, p. 749-764. — — 
cpu 698.1 : 628.13. 

208-60. Silos pour emmagasiner les grains a 
la ferme (Silos for storing grain on the farm). — 


E. 21957. 


PENNINGTON (A. M.); Concr. constr. Engng, 
G.-B. (sep. 1952), vol. 47, n° 9, p. 284-293, 
12 fig. — E. 21975. - 


minerais 
der Koks-und Erzbunker einer Eisenhütten- 
Anlage). SCHEUNERT (A.); Bauplan.-Bautech., 
All. (sep. 1952), n° 12, p. 395-400, 17 fig. — 
E. 22047. cpu 725.36 : 662.66. 


Do ENTREPRISES, re 
ORGANISATION, MAIN-D'EUVRE 


210-60. Construction « tilt-up », la méthode 


la plus nouvelle de l’industrie du batiment — 
(Tilt-up construction. Newest method of the _ 


building industry). JANSEN.(F. G.); U. S. 
Navy, Civ. Engr Corps, Bull, U. S. A. 
(sep. 1952), vol. 6, n° 9, p. 243-246, 8 fig. — 
Ce mode de construction consiste á couler de 
grands panneaux de béton horizontalement 
sur une dalle de béton et à les relever eñsuite 
verticalement pour former les murs. La cons- 
truction est présentée comme plus économique, 
plus facile à réaliser, plus rapide et exige le 
minimum de matériaux « critiques » c’est-à-dire 
disponibles en quantités restreintes. E. 22027. 

cpu 690.22 : 693.54 : 690.022, 


Dod MATÉRIEL 


ET OUTILLAGE 


211-60. Nouveau développement des com- 
presseurs mobiles sur roues (Die neue Ent- 
wicklung der fahrbaren Kompressoren). Bau- 
wirtschaft, All. (13 sep. 1952), n° 37 : « Bau- 
maschine-Baugerat », n° 10, p. 60-61, 8 fig. — 
E. 21992. cpu 621.51 : 629.1. 

212-60. Le matériel d'entreprise á la Foire 
des industries britanniques de Birmingham. 
Bâtiment, Fr. (2 août 1952), n° 31, p. 8. — 
Enumération des principaux engins de maté- 
riel d’entreprise exposés á la foire de Birmin- 
gham. E. 21528, cpu 621.7/8. 

213-60. Equipement pour les carrieres de 
pierre, de sable et de gravier I à IV. (fin) are 
rüstungen für Steinbriiche, Sand- und Kies- 
gruben). Riepic (G.); Strassen-Tiefbau, All. 
(juin 1951), n° 6, p. 148-151, 8 fig.; (juil. 1951), 
n° 7, p. 194-195, 8 fig.; (août 1951), n° 8, 
p. 232-233, 6 fig.; (aoút 1952), n° 8, p. 248- 
251, 15 fig. — Y. 16724, 16785, 17247, 21939. 

cpu 621.7/8 : 622.35. 

214-60. Développements de la grue-pylóne 
rotative et de la pelle mécanique. universelle 
(Entwicklung der Turmdrehkrane und Univer- 
cloaca. Krauss (H.); Bauplan-Bautech., 


E. 22047. CDU 621,879 : 621.874. 


I cou 725.36 :63. 
209-60. Étude détaillée des silos à coke et á 
pour un haut fourneau (Gestaltung — 


(sep. 1952), n° 12, p. 390-394, 17 fig. — 


= 215-60. Nouveau matériel pour l’industrie 


du bâtiment (Neues Rüstzeug für die Bau- 
wirtschaft). Œsterr. Bauztg, Autr. (6 sep. 1952), 
n° 36, p. 12. — E. 21940. 

4 cpu 621.7/8. 
216-60. Nouvelles machines et 3 cie 


Fac ELEMENTS PORTEURS 


Ossatures. 
Piliers. Colonnes. 


218-60. Catalogue des pylônes métalliques 
carrés en treillis (Lignes de première et deuxième 
catégorie). PARRON (J.); Trav. publ., Afr. N. 
(13 sep. 1952), n° 2139, p. 1. — Analyse d'un 
catalogue de pylónes édité par le directeur de 
Vexploitation de l’Eiectrieite et Gaz d'Algérie, 
donnant des caractéristiques et schémas de 
pylónes, de massifs et d'armement, de calculs 
et métrés, des dessins de pylônes et des ren- 
seignements sur Putilisation courante pour 
lignes haute tension de deuxiéme catégorie. 
E. 21979. cpu 690.237.52 : 621.311 : 693.97. 

219-60. Piliers chargés spécialement et fléchis 
suivant deux directions (Columns subjected to 
bending in two directions and with axial 
loads). Nasu-Gower (F. H.); Concr. constr. 
Engng, G.-B. (août 1952), vol. 47, n° 8, p. 233- 
236, 2 fig. — Méthode graphique simple. Le 
procédé comporte trois stades : 1° Trouver la 
direction de l'axe neutre; 2° Trouver la posi- 
tion de l’axe neutre et la dimension Z mesurée 
sur cet axe; 3° Trouver ensuite les valeurs des 
efforts au moyen d'équations simples. E. 21706. 

cpu 690.237.52 : 518.5. 

220-60. Le procédé de construction de la 
compagnie américaine Corbetta-Price. Bäti- 
ment, Fr. (30 août 1952), n° 35, p. 6. — Cons- 
truction rapide de logements au moyen d'élé- 
ments de mur du type sandwich sur lits de 
coffrage de 91 m de longueur et 3 m de lar- 
geur. Les éléments comportent 10 cm de béton, 
38 mm de mousse de verre. Assemblage des 

anneaux par soudure d'éléments métalliques. 
E. 21759. cpu 690.22 : 691.41 : 677.52. 

221-60. Les systémes continus de parois por- 
tantes prismatiques (Die durchlaufenden, pris- 
matischen Faltwerke). GRUBER (E.); Mém. 
A. I. P. C., Suisse (1952), 12€ vol., p. 167-200, 
11 fig., 7 réf. bibl. (résumés francais, anglais). 
— Étude des poutres cloisons prismatiques 
renforcées à l’aide de parois transversales et 
portant sur des appuis fixes. Cas des parois 
portantes continues. Influence des mouvements 
des appuis. E. 21711. 

cou 693.9 : 690.225 : 518.5. 

222-60. Dalles pour murs, coulées horizon- 
talement et redressées ensuite (Wall slabs cast 
horizontally). Coner. constr. Engng, G.-B. 
(août 1952), vol. 47, n° 8, p. 251, 1 fig. — 
E. 21706. cpu 690.22 : 690.022. 

223-60. Construction en murs de terre. 
Constructions en pisé ou terre pilonnée, en 
« adobe » ou blocs de terre, en terre stabilisée 
(Earth-wall construction. Pisé or rammed 
earth, adobe or puddled earth, stabilized 
earth). MippLeton (G. F.); Commonwealth 
Exper. Build. Stn, Austral. (1952), n° 5, 
v + 46 p., 13 fig., 17 fig. h. t., 22 ref. bibl. — 
E. 21762. cpu 690.22 : 691.41. 

224-60. Etude technique des conduits de 
fumée. IV : Evolution de la technique du chanf- 
fage et ses conséquences sur le probléme des 
cheminées. DELL’ORO (J.); Chaud- Freid, Fr. 
(coût 1952),-n° 68, p. 21, 25, 27, 29, 31, 3 fig. — 
Etude des principes de la construction des 
foyers modernes. Étude de la ventilation des 


Fac j 


‚Documentation technique (LX). 


appareils de terrassement á la Foire de Hanovre 
1952 (Neue Baumaschinen und-geräte auf der 
Technischen Messe in Hannover 1952). Rarns- 
MANN; Bautechnik, All. (sep. 1952), n° 9, 
p. 258-260, 12 fig. — E. 21989, 

cpu 621.879 : 624.13. 


F. — LES OUVRAGES 


locaux. Abaque pour le calcul des gaines de 
ventilation. E. 21689. 

cpu 697.81 : 697.9 : 518.3. 

225-60. Calcul rapide des ossatures à nœuds 

fixes (Calcolo rapido dei telai a nodi fissi). 

Pisano (G.); Ingegnere, Ital. (sep. 1952), 


n° 9, p. 1055-1058, 11 fig., 1 réf. bibl. — 
E. 22073. cpu 693.9 : 518.5. 
Fac 1 Poutres. 


Dalles. Planchers. 


226-60. Statique de la poutre Vierendeel 
(Statics of the Vierendeel girder). EL Demir- 
DASH (I. A.); Mém. A. I. P. C., Suisse (1952), 
12¢ vol., p. 125-146, 31 fig.,5 réf. bibl. (résumés 
allemand, francais). — Exposé de méthodes 
approchées permettant la simplification du 
calcu] des poutres Vierendeel. E. 21711. 

cpu 690.237.22 : 518.5. 

227-60. Torsion des poutres en I et des 
poutres en H (Torsion of I-type and H-type 
beams). GOLDBERG (J. E.); Proc. A. S. C. E. 
(Struct. div.), U. S. A. (aoút 1952), vol. 78, 
Separ. n° 145, 20 p., 8 fig., 9 réf. bibl. — Equa- 
tion différentielle fondamentale de la torsion 
de ces sections. Discussion des contraintes. 
Solutions particulières de l’équation différen- 
tielle pour diverses conditions de gauchisse- 
ment. Notion de l’angle de gauchissement. 
E. 22004. cpu 690.237.22 : 518.5. 

228-60. Procédé simple et précis pour le 
calcul de la flexion des poutres (Die Durchbie- 
gung der Träger). WILLE (F.); Bautechnik, 
All. (sep. 1952), n% 9, p. 249-253, 17 fig. — 
E. 21989. cpu 690.237.22 : 518.5. 

229-60. La flexion élastico-plastique des 
poutres (La flexion elastico-plastica de las 
vigas). VELASCO DE PANDO (M.); Cemento 
Hormigon, Esp. (sep. 1952), vol. 18, n° 222, 
p. 316-318, 1 fig. — E. 22099. 

cpu 690.237.22 : 539.37. 

230-60. Etude des contraintes dues au vent 
sur les portiques á un étage, au moyen d'un 
nouveau coefficient de répartition (Wind stress 
analysis of one story bents by new distribution 
factor). Tuma (J.); Oklahoma Engng Exper. 
Stn Publ. (Oklahoma agric. mech. College 
Stillwater), U. S. A. (mai 1951), vol. 18, n° 4, 
Publ. n° 80, ıv + 71 p., 61 fig., réf. bibl. — 
Mémoire utilisant des rapports parus précé- 
demment en vue de définir une nouvelle 
méthode d’étude des contraintes dues au vent. 
Les moments dus au vent sont développés en 
série et on leur applique un coefficient spécial 
de répartition qui donne directement le mo- 
ment dû au vent dans chaque partie du por- 
tique. Ce procédé permet de résoudre très 
rapidement des problèmes compliqués. Le 
mémoire passe en revue tout d’abord les di- 
verses méthodes d’étude, approchées ou exactes, 
de l'influence du vent, puis on tire, sous 
certaines hypothèses, un nouveau coefficient 
de répartition qui permet la détermination 
rapide des moments dus au vent. Étude de 
certains cas particuliers, exemples numé- 
riques. E. 21025. cpu 693.9 : 533.6 : 518.5. 

931-60. Remise à niveau de trois cents 
planchers affaissés au moyen d’un pompage 
de boue, dans les zones résidentielles de Pearl 
Harbor (Mud-jacking raises 300 floors in Pearl 


= 


217-60. Meilleure utilisation des transporteurs 

à courroie (Get more out of belt conveyors). 

Marneıs (F.); Engng News-Rec., U. S. A. 

(21 août 1952), vol. 149, n° 8, p. 40-41,,43, 
10 fig. — E. 21953. 

cpu 621.874. 


Harbor housing areas). U. S. Navy civ. Engr 
Corps Bull., U. S. A. (août 1952), vol. 6, n° 8, 
p. 213-217, 10 fig. Les. planchers de nom- 
breuses habitations de la region de Pearl 
Harbor ayant subi des affaissements variant 
de 2,5 à 18 cm, on a pu les rétablir à leur niveau 
normal en pompant sous leur surface une boue 
liquide constituée par un mélange de terre et 
d'eau. Cette opération reviendrait á environ 
685 F le mötre carré. E. 21714. 

cDU 690.25 : 690.592. 


Fac m Toitures. Voútes. ; 
Dómes. Coupoles. Arcs. Escaliers. 


232-60. Calcul des escaliers hélicoidaux (Be- 
rechnung gewundener Treppenläufe). HAL- 
BRITTER (F.); Beton-Stahlbetonbau, All. (juil. 
1952), n° 7, p. 159-163, 12 fig., 1 réf. bibl. — 
Etude des escaliers tournants en beton arme 
non encastrés dans une cage d’escalier. Calcul 
de la dalle en anneau circulaire avec charge 
uniformément répartie. Calcul de la dalle 
en demi-anneau circulaire. Calcul approché. 
Exemple numérique. E. 22133. Trad. I. T. 
338, 16 p. cpu 690.26 : 518.5. 

233-60. Une étude sur les escaliers dans les 
constructions (Eine Studie über die Treppen 
in Bauwerken). POPESEN-NEGREANN (Gh.); 
Bauplan-Bautech., All. (sep. 1952), n° 12, 
p. 418-420, 421, 9 fig. (Tiré de « Archit. urban. », 
Roumanie, 1951, n° 9, p. 19-22, de-N. Wass). 
— E. 22047. cpu 690.26. 

234-60. L'isolation dans la toiture. WAr: 
LER (E.); J. Constr. Suisse romande, Suisse 
(aoút 1952), n% 8, p. 460-461, 5 fig. (Traduit 
de : « Schweiz. Bauztg », Suisse, 19 avr. 1952, 
no 16). — Revue des procédés d'isolation par 
sous-toiture en bois, bardeaux, panneaux de 
diverses compositions. E. 21744. 

cpu 690.24 : 696.121. 

235-60 Poutres préfabriquées pour supporter 
des toits à longue portée (Precast girders sup- 
port long-span roof). Engng News-Rec., U.S. A. 
(28 août 1952), vol. 149, n° 9, p. 42-43, 4 fig. 
— Poutres de 17,7 m de longueur pour le toit 
de l'auditorium d'une école de New-York. 
E. 21954. cpu 690.24 : 690.237.22 : 693.057.1. 

236-60. Méthodes actuelles pour le calcul des 
toitures ä voüte mince en béton (Existing 
methods for the analysis of conerete-shell 
roofs). MCNAMEE (J. J.); Concr. Shell Roof 
Constr. (C. A. C. A.), G.-B. (2-4 juil. 1952), 
n° 4, 13 p., 13 fig., 15 réf. bibl. — Comparaison 
de cinq différentes méthodes applicables pour 
le calcul des efforts développés dans les voûtes 
minces. Temps de calcul nécessité pour cha- 
cune d'elles. Quatre exemples numériques 
traités chacun par deux méthodes ou davan- 
tage. E. 21636. CDU 690.244 : 693.55. 

237-60. Méthodes de coefficients de flexibi- 
lité et leur application au calcul des voûtes 
minces (Flexibility coefficient methods and 
their application to shell design). Gozps- 
TEIN (A.); Concr. Shell Roof Constr. (C. A. 
C. A.), G.-B. (2-4 juil. 1952), n° 5, 9 p., 10 fig., 
7 réf. bibl. — Les méthodes qui utilisent les 
coefficients de flexibilité permettent de se 
rendre compte des actions et réactions qui se 
produisent entre la toiture et les poutres aux 
divers stades de l'étude. Elles se prêtent à 


- application des méthodes de précontrainte. 
vaux actuellement en cours. E. 21638. 
A 5 cpu 690.244 : 693.55. 
39-60. Théorie concernant de nouvelles 
nes de voütes minces (Theory of new forms 
shell). JENKINS (R. S.); Coner. Shell Roof 
Constr. (C. A. C. A.), G.-B. (2-4 juil. 1952), 
n° 7, 14 p., 11 fig., 10 réf. bibl. — Application 
du calcul matriciel à la théorie des voûtes 
minces et plus spécialement à celle des dômes, 
extension possible aux cas plus complexes. 
E. 21639. cpu 690.244 : 693.55. 
: 240-60. La combinaison des voütes minces 
et de la précontrainte (The combination os 
shells and prestressing). BLUMFIELD (C. V.); 
-—Concr. Shell Roof Constr. (C. A. C. A.), G.-B. 
(2-4 juil. 1952), n° 8, 12 p., 15 fig. — Possi- 
-——bilités d'application des méthodes de pré- 
- tension à la construction des voûtes minces. 
Application des méthodes de post-tension; 
== nombreux exemples de ce dernier type de 
construction. E. 21640. 
CRE cpu 690.244 : 693.57. 
_  241-60. Théorie de la résistance à la rupture 
pour des toitures cylindriques en béton armé 
en voûte mince (Ultimate strength theory 
for short reinforced concrete cylindrical shell 
“_._  roofs). BAKER (A. L. L.); Magaz. Concr. Res. 
| G.-B. (juil. 1952), n° 10, p. 3-8, 7 fig. — E. 21731. 
: cpu 690.244 : 693.55 : 539.424. 
242-60. Cintres pour toitures á voúte mince 
(Centering for shell roofs). Concr. constr. 
Engng, G.-B. (sep. 1952), vol. 47, n° 9, p. 265- 
270, 7 fig. — Construction d'une toiture á 
| voûte mince couvrant une superficie totale de 
46,2 X 122,15 m et composée de trois voútes 
d'une portée de 15,4 m chacune. Description 
des échafaudages, coffrages et cintres utilisés 
pour ce travail, E. 21975. 
cpu 690.248 : 690.244 : 693.55. 


243-60. Toitures á voüte mince (« Shell » 
roofs). Concr. constr. Engng, G.-B. (aoút 1952), 
vol. 47, n° 8, p. 231-232. — (Réunion tenue à 
Londres sur l’initiative de la C. A. C. A.) Etude 
et construction des toitures en voúte mince 
ou toitures auto-porteuses. Leur construction 
est moins coúteuse en raison notamment de la 
légèreté et de la maniabilité des coffrages 
ütilisés. Possibilités d’application des mé- 
thodes de précontrainte. E. 21706. 

cpu 690.244 : 693.55. 

244-60. Methodes de l’analogie de colonne 
dans le calcul des poutres en arc. I. (Column 
analogy methods in the solution of arched 
beams). Morse (W.); Civ. Engng, G.-B. 
(sep. 1952), vol. 47, n° 555, p. 729-731, 9 fig., 
4 réf. bibl. — E. 21996. cpu 690.236 : 518.5. 

245-60. Fabrication et montage du « Dôme de 
la Découverte » (The fabrication and erection 
of the «Dome of Discovery »). VAUGHAN (J. D.); 
Mém. A. I. P. C., Suisse (1952), 12° vol., 
p. 281-302, 15 fig., 1 réf. bibl. (résumés alle- 
mand, francais). — Description de la fabrica- 
tion et du montage du Dóme de la Découverte 
édifié lors du Festival de Grande-Bretagne de 
1951. Coupole en segment sphérique en alu- 
minium de 111 m de diamètre reposant sur 
une poutre circulaire en acier soudé portée 
au-dessus du sol par des arcs-boutants en tubes 
d’acier à treillis. E. 21711. 

cDU 690.236 : 693.97. 


per 


> 


traitées à la réunion du 2 au 4 juillet à Londre 
opinions de divers participants au sujet du 


) ( 


. truttion). Engineering, G.-B. (8 août 1952 
ne hen 4515, p. 186-187 3 fig. — Questions — 


prix de revient de la construction des voiles 
minces en béton. Divers exemples de voiles 


_ minces réalisés en Grande-Bretagne. E. 21687. 


cpu 690.244 : 693.55. 


» 


Feb HABITATIONS 


247-60. L’emploi du béton dans les immeubles 
d'habitation (Use of concrete in residential 
construction). CHRISTENSON (C. O.); J. A. C. I. 
U. S. A. (sep. 1952), vol. 24, n 1, p. 37-74, 
21 fig. — E. 22098. cpu 728 : 693.54. 

248-60. L'étude et le calcul des bátiments 
(The design of buildings). M. O. W., G.-B. 
(août 1952), Steel Econ. Bull., n° 1, 4 p. — 
Étude et calcul des bâtiments des constructions 


‘en acier, du béton armé. Charge. Part supportée 


par les pans de murs et les dalles de plancher. 
Substitution à l’acier d’autres matériaux. 
Bâtiments à un étage et bâtiments du type 
« Shed ». Bâtiments à plusieurs étages. Com- 
pléments relatifs aux matériaux de substitution. 


E. 21791. cpu 728 : 690.2 : 518.5. 


Feb 1 Habitations individuelles. 


249-60. Nouveaux systèmes américains de 
maisons et éléments préfabriqués. Journ. 
Bátim., Fr. (13 août 1952), n° 1512, p. 1. — 
Description d’une maison préfabriquée de 
quatre pièces, en contreplaqué doublé de fibre 
de verre et pouvant être montée en 80 mn. 
Procédé de la Compagnie Corbetta-Price com- 
portant de grands éléments de murs du type 
sandwich à mousse de verre pesant 5 à 7 t, 


des planchers en éléments préfabriqués. 
E. 21685. cpu 728.3 : 693.057.1. 
Feb mo Immeubles 


de rapport. 


250-60. Descriptions et illustrations de nom- 
breux immeubles pour habitations collectives. 
Archit. fr., Fr. (1952), n° 125-126, 73 p., nombr. 
E. 22028. cDU 728.2. 


Fec BATIMENTS 


CULTURELS 


251-60. Le chauffage de la « Sauna » (Die 
Sauna und ihre Beheizung). KUsTNER (W.); 
Gesundheitsingenieur, All. (août 1952), n° 15- 
16, p. 261-269, 11 fig., 22 ref. bibl. — Ensemble 
de salles rustiques pour bains chauds en Fin- 
lande, Esthonie, Russie, etc... E. 21722. 

cpu 725.74 : 697. 

252-60. Des salles de classe hexagonales 
(établies dans le New Jersey) sont très favora- 
blement accueillies (Hexagonal classrooms get 
enthusiastic «OK »). Engng News-Rec., U. S. A. 
(7 août 1952), vol. 149, n° 6, p. 46-47, 4 fig. 
— E. 21751. cpu 727.1, 

253-60. Maison de la France d’Outre-Mer 
(Cité Universitaire, Paris) (This is a recent 
building in the Cité Universitaire, Paris). La- 
PRADE (A.); VERNON (J.); Architect., G.-B. 
(21 août 1952), vol. 202, n° 4366, p. 220-221, 


4 fig. — Vues de l’entree principale, de la 
fagade arriere et de la salle des fétes. E. 21728. 
cpu 727.1. 


254-60. Description complete d’une école 
suédoise à Waxio (Ulriksberg school at Wäxiö 
Sweden). Architect, G.-B. (18 sep. 1952), 
vol. 202, n° 4370, p. 346-353, 13 fig. — E. 21995, 

cpu 727.1. 


Fed vo GES 
D'UTILITÉ PUBLIQUE 


Fed j Travaux militaires. 


/ 2 = à ME 
256-60. La construction du Quartier Général 
des Forces Aérienmes Interalliées Centre Eu- 


rope. Bâtiment, Fr. (9 août 1952), n° 32, p. 6-7, 


4 fig. — Description du mode de construction 


des trente-et-un immeubles constituant un 
Quartier Général Interallié à Fontainebleau, 
dans un délai de six mois. Ossature en béton 
et remplissage en briques ou dalles, ou ossature 
bois ou fer avec treillage céramique enduit de 
gunite. Double paroi en carreaux de plâtre. 
Planchers préfabriqués supportant une dalle 
chauffante. Insonorisation des bâtiments. 


Fonctionnement de la chaufferie et caracté- 


ristiques de l’installation de chauffage et du 
réseau de distribution. Travaux divers de 
finition. E. 21661. cpu 725.18 : 728. 


Fed la Alimentation en eau. 
257-60. Le procédé de la flottation appliqué 
à l’épuration des eaux (A flotation process for 
water purification). Hopper (S. H.), McCo- 
WEN (M. C.); J. Amer. Wat. Works Ass., U.S. A. 
(août 1952), vol. 44, n° 8, p. 719-726, 1 fig., 
21 réf. bibl. — E. 21957. cpu 628.16. 
258-60. Modèle amélioré de filtre rapide à 
sable (An improved design for rapid sand filters). 
Rıppıck (Th. M.); J. Amer. Wat. Works Ass., 
U. S. A. (août 1952), vol. 44, n° 8, p.733-744, 
15 fig. — E. 21957. cpu 628.16. 
259-60. L’eau à la campagne. L’élévation 
mécanique de l’eau dans les installations do- 
mestiques. IX. Garricou (M.); Chaud- Froid, 
Fr. (aoüt 1952), n° 68, p. 41, 43, 45, 47, 49, 51, 
4 fig. — Etude des distributions domestiques 
autonomes par réservoir á pression d’air. Fonc- 
tionnement. Matériel. Types divers de groupes 
élévateurs et de pompes. Réservoirs et déter- 
mination de leur capacité. E. 21689. 
cpu 628.15 : 63 : 728.6. 
260-60. L’eau à la campagne. Moyens de 
s’accommoder des insuffisances de ion 
de la distribution publique. X. Garricou (M.) 
Chaud-Froid, Fr. (sep. 1952), n° 69, p. 69, 71, 
73, 75, 77, 79, 81, 83, 3 fig. — Étude des varia- 
tions de la pression dans les distributions 
publiques et maniére d'augmenter la pression 
dans un réseau public de distribution. Moyens 
de remédier aux insuffisances par un réservoir 
accumulateur de nuit. Installation d'un réser- 
voir á pression d'air comme surpresseur et de 
ses accessoires. E. 22007. cpu 628.1 : 728.6. 


Fed m Hygiène publique. 

261-60. Résultats d'un voyage d'études aux 
U. 5. A. (au sujet des eaux usées) (Ergebnisse 
einer Studienreise nach USA). Scumrrz- 
LENDERS (F.); Gesundheitsingenieur, Al. 
(18 sep. 1952), n° 17, p. 291-295. — Généralités. 
Aération à fort débit des eaux usées. Adduction 
échelonnée des eaux. Traitement des boues. 
Un caractère distinctif est le maintien en état 
de propreté des terrains. E. 21993. 

cpu 628.3. 

262-60. Développements des appareils pour 
les installations de clarification (Entwicklung 
im Apparatewesen für Kläranlagen). Passa- 


VANT (W.); Gesundheitsingenieur, All. (18 sep. 


1952), n° 17, p. 298-301, 11 fig., 4 réf. bibl. — 
E. 21993. 


cou 628.33 : 628.16. 


Grès 


rate À — 


Lrg 


 263-60. lee publics. Epuration. VI. 
- Dusoscn (Ch.); Ann. Trav. publ. Belg., Belg. 
(juin 1952), n° 3, p. 391-408, 3 fig. (résumé 
flamand). — Évacuation des eaux pluviales, 
construction des bassins de pluie: exemple de 
calcul. tude des eaux résiduaires industrielles, 
leur classification; celles que l’on peut déverser 
directement à l'égout, celles qui sont à soumettre 
à un pré-traitement. E. 21937. cpu 628.3. 
264-60. Réseaux d’égout et élimination des 
eaux résiduelles dans les pays subtropicaux, 
en particulier en Afrique du Sud et à Pile 
Maurice (Sewerage and sewage disposal in 
sub-tropical countries, with special reference 
to South Africa and Mauritius). HAMLIN (E. J.); 
Proc. Instn civ. » G.-B. (sep. 1952), 
vol. 1, n° 5, p. 561-603, 1 fig., 3 fig. h. t., 2 réf. 
bibl. — E. 21928. cpu 628.3 : 551.582.3. 
265-60. Quelques aspects économiques des 
projets de travaux d'égouts. I. (Some economic 
aspects of sewage works design). BRAINE (C. D. 
C.); Contract. Rec. publ. Works Engr, G.-B. 
sep. 1952), vol. 4, n° 3, p. 21-24, 27, 5 fig. — 

. 21789. cou 628.3 : 690.031. 


Fib OUVRAGES INDUSTRIELS 
ET COMMERCIAUX 


Fib je Industrie. 

266-60. Une usine sans fenétre aux Pays- 
Bas (A windowless factory in the Nether- 
lands). Concr. constr. Engng, G.-B. (aoút 1952), 
vol. 47, n° 8, p. 247-251, 8 fig. — Ce bâtiment 
constitué par un rez-de-chaussée consiste en 
quatre travées ayant chacune 140 x 20 m, 
couvrant une superficie de plus de 11 000 m?. Il 
est caractérisé par son type de construction en 
béton armé et précontraint (232 poutres pré- 
contraintes de 20 m pesant chacune 13 t) et 
par une tres grande rapidité d’exécution. 
Détails de construction. E. 21706. 

cpu 725.4 : 693.55 : 693.57. 

267-60. Usine de la « Scania Vabis » a Soder- 
talje (Suède) (Factory for Scania Vabis Ltd., 
at Sodertalje). Architect, G.-B. (28 aoút 1952), 
vol. 202, n° 4367, p. 264-272, 19 fig. — E. 21766. 

CDU 725.4. 

268-60. Une grande fabrique de caoutchouc 
a Brynmawr (Rubber factory at Brynmawr). 
Architect, G.-B. (24 juil. 1952), vol. 202, 
n° 4362, p. 108-120, 24 fig. — Plans détaillés 
de la construction en béton armé qui com- 
porte la couverture d’une très vaste salle par 
neuf dómes. E. 21473, cpu 725.4. 


Fib jo Alimentation. 

269-60. Nouvel abattoir et nouveau marché 
de gros de la viande à Prince Rock Plymouth 
(New abattoir and wholesale meat market, 
Prince Rock, Plymouth). Forsuaw (V.); J. 
Insta munic. Engrs, G.-B. (2 sep. 1952), 
vol. 79, n° 3, p. 170-176, 2 fig. — E. 21810. 

cpu 725.28. 


Fib 1 Dépôts de marchandises. 


Marchés. 


270-60. Les caravansérails américains. BE- 


norr-Levy (G.); Constr. mod., Fr. (août 1952), 
n° 8, p. 288-293, 7 fig. — Exemples de réalisa- 
tions américaines de centres d'achat, installés 
en dehors des agglomérations et accessibles par 
lignes d’autobus. E. 21688. cpu 725.21. 


Production d'énergie. 
Barrages. 


Fib n 


271-60. Constructions en acier dans Péta- 
blissement du barrage de l’Oberaar (Suisse) 
Stahlkonstruktionen beim Bax der Staumauer 
beraar). DIRILGEN (N.); Stahlbau-Bericht, 


Documentation technique (LX). 


Suisse (sep. 1952), n° 9, 10 p., 10 fig. — Pylônes 
pour les cábles. Pont de Alida vus la Br en 
place du beton, ete, E. 22119. 
Silent CDU 627.8 : 693.97. 
-60. Construction de la digue du Loch 
Sloy (Ecosse) (The Bee a Loch Sloy 
dam), STEVENSON (J.); Proc. Instn civ. Engrs, 
(Engng Div.), G.-B. (aoút 1952), vol. 1, n° 2, 
p. 169-221, 12 fig., 14 fig. h. t., 4 pl. h. t. — 
Description compléte détaillée et discussion. 
E. 21536. cDU 627.8. 


273-60. Les barrages les plus récents de la 
Société |« Adriatica di Elettricita » dans les 
Alpes orientales (The most recent dams by 
the « Societa Adriatica di Elettricita (S. A. 
D. E.) » in the Eastern Alps). SEMENZA (C.); 
Proc. Instn civ. Engrs, G.-B. (sep.1952),vol.1, 
n° 5, p. 508-558, 15 fig., 17 fig. h. t., 3 réf. 
bibl. — E. 21928. CDU 627.8. 

274-60. La stabilité des barrages sous l’action 
du courant d’eau interstitiel (La estabilidad 
de los diques bajo la accion de la corriente 
del agua intersticial). GEUZE (E. C. W. A.);. 
Inst. tec. Constr. Cemento (Consejo super. 
Investigac. ci.), Esp. (mai 1952), n° 114, 
p. 33-45, 13 fig. (résumés francais et anglais, 
p- 47-48). — E. 22083. cpu 627.8 : 690.592. 


275-60. L’aménagement de la Dordogre en: 


France (Der Ausbau der Dordogne in Frank- 
reich). Beck (K.); Wasserwirtschaft, All. 
(août 1952), n° 11, p. 353-356, 6 fig., 1 réf. 
bibl. — E. 21733. CDU 627.8. 

276-60. Les grands aménagements hydro- 
électriques d’Afrique Noire. Crouzer (E.); 
Tech. mod., Constr., Fr. (août 1952), t. 7, n° 8, 
p. 229-234, 11 fig., 1 réf. bibl. — Description 
technique de trois installations hydro-élec- 
triques au Cameroun, en A. E. F. et en A. O. F. 
E. 21760. cpu 627.8. 


277-60. L’achevement des constructions 
d’energie hydraulique de la vallée d’Oberhasli 
(Suisse). I. à IV. (Der Ausbau der Wasser- 
kräfte im Oberhasli). JUILLARD (H.); Schweiz. 
Bauztg, Suisse (30 août 1952), n° 35, p. 495- 
503, 14 fig., 7 fig. h. t., 3 ref. bibl.; (6 sep. 1952), 
n° 36, p. 524-529, 13 fig.; (13 sep. 1952), n° 37, 
p- 538-539, 3 fig.; (20 sep. 1952), n° 38, p. 554- 
556, 5 fig., 1 fig. h. t. — Description générale. 
E. 21778, 21811, 21976, 22023. cpu 627.8. 


278-60. Le développement des grands vibra- 
teurs et leur possibilité d’emploi dans la cons- 
truction des barrages (Lo sviluppo dei grandi 
vibratori e la possibilita d’impiego nella 
costruzione di dighe). Corr. Costr., Ital. 
(4 sep. 1952), n° 36, p. 6. — E. 22025. 

CDU 627.8 : 693.556.4. 

279-60. Progrés importants réalisés dans les 
études du béton pour les barrages dans les dix 
derniéres années (Importanti progressi negli 
studi del calcestruzzo per le dighe). Corr. 
Costr., Ital. (11 sep. 1952), n° 37, p. 6, 1 fig. 
— E. 22026. cpu 627.8 : 693.54. 

280-60. Mise en place de remblai de terre 
par temps humide (Earthfill in wet weather). 
Engng News-Rec., U. S. A. (7 aoút 1952), 
vol. 149, n° 6, p. 49-50, 5 fig. — Il s'agissait 
du massif interne du barrage de Yale, dans la 
région du Pacifique (3 millions de m?). E. 21751. 

cpu 627.8 : 691.41 : 624.135. 

281-60. Progrès dans les études et la cons- 
truction des barrages de terre aux Etats-Unis 
(Progress in earth-dam design and construction 
in the United States). MIDDLEBROOKS (Th. A.); 
Civ. Engng, U. S. A. (sep. 1952), vol. 22, n° 9, 
p. 118-126, 12 fig. — E. 21974. 

cpu 627.8 : 691.41. 

282-60. L'importance d'un excellent com- 
pactage des masses de déblais dans la cons- 
traction des barrages (Die Bedeutung der 
hochwertigen Verdichtung rolliger Schütt- 
massen für den Staudammbau). BrEra (H.); 
Wasserwirtscheft, All. (sep. 1952), n° 12, 
p. 367-371, 12 fig. — E. 22035. 

y cpu 627.8 : 69).41 : 624138. 


283-60. Achèvement de l’usine génératrice 
d'énergie de PEnn (Autriche) (Ausbau der 
Ennskraftwerke). (Ester. Bauztg, Autr. 
(23 août 1952), n° 34, p. 6-8, 7 fig. — E. 21748. - 

cou 627.8 : 621.311.21. 

284-60. Orifices d’évacuation, pour l’atté- 
nuation des crues, prévus dans le barrage de 
Blakely Mountain, sur la rivière Ouachita, 
Arkansas (Flood-control outlet works for 
Blakely Mountain dam Ouachita River, 
Arkansas). Corps Engrs, U. S. Army ee 
ways Exper. Stn, Vicksburg, Miss.), U. S. A. 
(juin 1952), Tech Memor. n° 2-347, y + 20 p., 
7 fig., 20 fig. h. t., 18 pl. h. t. — Résultats 
d'essais effectués sur une maquette au 1/25 
reproduisant les dispositions projetées pour les 
ouvrages d'évacuation du barrage de Blakely 
Mountain. Conclusions tirées de ces essais et 
modifications prévues pour l’ouvrage défi- 
nitif. E. 21674. cpu 627.8 : 620.015.7. 

285-60: Grilles de protection des vannes et 
des turbines contre les débris (Trash rack 
structures). MURTRY (Y. K.); Indian Concr. J., 
Inde (15 juil. 1952), vol. 26, n° 7, p. 204, 
208, 7 fig. — E. 21720. cpu 627.8 : 699.8. 

286-60. Câble à grande portée pour ligne de 
transmission d’énergie électrique du lac Koo- 
tenay (The Kootenay lake span). Stites (E. M.); 
Engng J. Canad., Canada (août 1952), vol. 35, 
n° 8, p. 815-819, 7 fig. — Câble aérien de 
3 250 m de portée pour transmettre 72 000 kVA 
à 161 000 V. — E. 21936. cpu 621.311 : 691.71. 


Fid VOIES 
DE COMMUNICATION 
Fid ja Routes. 
287-60. Recherches relatives aux routes 


pour 1950 (Road research 1950). Depart. Sci. 
Industr. Res., G.-B. (1952), tv + 81 p., 26 fig., 
11 fig. h. t., 23 réf. bibl. — Compte rendu des 
recherches sur les matériaux et méthodes de 
construction des routes : sols et agrégats, 
béton, matériaux bitumineux; recherches 
diverses. E. 21914. cpu 625.7/8. 
288-60. Mécanisation des travaux de routes 
dans le Comté de Lanark (Mechanisation of 
road works in Lanarkshire). Wırson (T. U.); 
J. Instn, munic. Engrs, G.-B. (5 aoüt 1952), 
vol. 79, n° 2, p. 85-103, 8 fig. — Carrières. 
Installations de malaxage. Transports. Prépa- 
ration du chantier. Travaux de reconstruction 
et de rhabillage. Parement des surfaces. Déblaie- 
ment des neiges. Entretien et: réparation. 
Laboratoire. E. 21632. cpu 625.7/8 : 690.022. 
289-60. La machine à creuser les tranchées 
accélère l’élargissement des routes (Trenching 
blade speeds highway widening). Excav. Engr, 
U. S. A. (août 1952), vol. 46, n° 8, p. 27, 3 fig. 
E. 21749. cpu 625.731 : 621.879. 
290-60. Récentes tendances françaises sur 
la stabilisation des sols pour les constructions 
de routes (Recenti orientamenti francesi sulla 
stabilizzazione dei terreni per costruzioni 
stradali). Grassını (P.); Ingegnere, Ital. 
(sep. 1952), n° 9, p. 1039-1045, 6 fig., 3 réf. 
bibl. — E. 22073. cpu 625.731 ; 624.138. 
291-60. Recherches sur les routes en Grande- 
Bretagne (Road research in Great Britain). 
Constr. Rev., Austral. (7 juil. 1952), vol. 25, 
n° 3, p. 25-30, 3 fig. (Rapport du Bureau des 


- Recherches sur les Routes, 1950). — Sols et 


agrégats : compactage, comblement des tran- 
chées, stabilisation des sols organiques, déter- 
mination rapide de la teneur en ciment; 
essais et qualités des agrégats. Beton : calcul 
de la dalle de revétement; divers exemples; 
routes pour lotissements; précontrainte. Maté- 
riel : malaxeurs; mesure du gradient densité/ 
profondeur. Résultats obtenus avec des ma- 
chines d'épandage et de finition. Propriétés 
physiques du béton et méthodes d’essai. 


‘ Joints. Matériaux dé remplissage et d’etan- 
- chéité. E. 21773 cou 625.731 : 625.84 : 693.54. 
292-60. Effets de l’application d’un revête- 
ment inapproprié pour les routes (Auswirkungen 
der Anwendung einer ungeeigneten Fahrbahn- 
decke). GasseN (G.); Strassen-Tiefbau, All. 
(août 1952), n° 8, p. 240-241, 8 fig. — E. 21939. 
cpu 625.75. 

-293-60. Dimensions à donner aux revête- 
ments des routes et des aérodromes (Dimensio- 
namento de pavimentos de estradas a aero- 
dromos). SiMogs (A.); Minist. Obras Publ., 
Lab. Engenharia civ., Portugal (juin 1952), 
€. I. T., n° 6, serie 1-6, 23 p., 2 fig., 1 fig. h. t., 
16 réf. bibl. — (Annexe au Congrés des Routes, 
Lisbonne, septembre 1951). Exposé des diverses 
méthodes de calcul des épaisseurs de revéte- 
ment et de certaines méthodes empiriques. 
E. 21699. cpu 625.75 : 629.139.1. 


294-60. Établissement du revêtement des 
routes. Machines appropriées et importance des 
opérations (Betongbeläggningars utförande, 
lämplig maskinutrustning och storlek paa 
arbetsobjekten). WIJESTROM (T.); Beton Tek., 
Danm. (juil. 1952), n% 2, p. 65-90, 22 fig. 
(résumé anglais). — Construction pratique des 
routes en béton. Technologie du béton. Calcul 
du béton et essais du béton et des composants. 
Préparation du béton dans des installations 
centrales ou avec des machines portatives. 
Problémes de transport. Infrastructure. Formes. 
Coulée du béton. E. 21814. cpu 625.84 : 693.54. 


295-60. État actuel de la technique des 
pavages en beton. I. II. (fin) (Facciamo il 
« punto » sulla tecnica delle pavimentazioni 
in calcestruzzo). Boris (B.); Industr. ital. 
Cemento, Ital. (juin 1952), n° 6, p. 139-144, 
4 fig., 1 réf. bibl. (juil.-aoút 1952), n° 7-8, p. 163- 
169, 2 fig., 1 ref. bibl. — Infrastructure. Epais- 
seur. Joints. E. 21325, 21779. 

cpu 625.84 : 693.54. 


296-60. L’adhesivite des liants hydrocar- 
bonés aux agrégats. ARIANO (R.); Rev. gen. 
Routes Aérodr., Fr. (août 1952), n° 247, p. 21- 
49, 43-44, 38 fig., 48 réf. bibl. — Influence de 
l’eau sur l’adhésivité. Action de l’eau sur les 
revêtements routiers. Description de la méthode 
d'essai d'adhésivité introduite par l’auteur en 
Italie. Notes sur les adhésivités trouvées pour 
les goudrons. Adhésivité des émulsions bitu- 
mineuses. E. 21581. cpu 625.85 : 691.161. 


297-60. Recommandations pour les revé- 
tements bitumineux des routes parcourues par 
des véhicules à chenilles (Recommendations for 
bituminous surfacings for roads earrying 
tracked vehicles), Road Res. (Depart. Sci. 
Industr. Res. Road Res. Labor.), G.-B. (1952), 
Road Note n° 13, 9 p.; 2 fig., 8 fig. h. t., 5 réf. 
bibl. — E. 22031. cpu 625.85 : 691.161. 

298-60. Routes pour véhicules à chenilles 
(Roads for tracked vehicules). Road Res. 
Labor. Harmondsworth, G.-B. (Depart. Sci. 
Industr. Res.) (15 mai 1952), 1 p. — La note 
n° 13 indique les règles proposées pour la cons- 
truction des routes destinées au trafic des 
chars et autres véhicules lourds à chenilles. 
Elle concerne les revêtements bitumineux pour 
ces sortes de routes et donne les résultats 
d'essais effectués avec trois types de mélanges. 
Cas des routes uniquement réservées aux 
véhicules à chenilles, cas du trafic mixte : 
chenilles et pneumatiques. E. 21756. 

cpu 625.85 : 691.161. 


299-60. Au sujet de l’adhérence sur les revé- 
tements routiers bitumineux (Zur Frage der 
Griffigkeit von bituminósen Strassendecken). 
WEHNER (B.); Bitumen, All. (mai 1952), n° 4, 
p. 73-80, 22 fig., 9 réf. bibl, — Moyens de la 
mesurer. Revêtements rugueux, E. 21775. 


cpu 625.85 : 691.161. 


300-60. La construction des routes à Berlin 
(Der Strassenbau in Berlin). Kurz (E.); Bi- 
tumen, All. (mai 1952), n° 4, p. 81-85, 10 fig., 
1 réf. bibl. — E. 21775. cpu 625.85 : 691.161. 


. (Normenvorschriften 


Es 
Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics 


301-60. Nouveaux procédés d’émulsions de 
bitume dans la construction routière (Neue 
Bauverfahren mit Bitumenemulsion im Stras- 
senbau). BIERHALTER (W.); Bitumen, All. 
(juin 1952), n° 5, p. 109-113, 3 fig. (Tiré des : 
« Nouv. Techn. Emploi Émulsions routières 
Bitume », 1950, 2° édit.). — E. 21776. 

: cpu 625.85 : 691.161. 

302-60. Étude des prescriptions des normes 
pour les revêtements en bitume (Allemagne) 
für Bitumendecken). 
OBERBACH (J.); Bitumen, All. (sep. 1952), 
n° 7, p. 147-149. — E. 22011. 

cpu 625.85 : 691.161 : 389.64. 

303-60: La construction des routes en France, 
particulièrement en ce qui concerne les traite- 
ments de surface (Der franzôsische Strassenbau 
unter besonderer Berücksichtigung der Technik 
der Oberflächenbehandlung). Nussez (H.); 
Bitumen All. (sep. 1952), n° 7, p. 150-157, 
23 fig., 3 réf. bibl. — E. 22011. 

cpu 625.85 : 691.161. 

304-60. Divers procédés d’essais de stabilité 
des mélanges bitumineux (Die verschiedenen 
Verfahren zur Prüfung der Stabilität von 
Bitumen-Mineralgemischen in den USA). 
ScamipT (H.); Bitumen, All. (sep. 1952), 
n° 7, p. 157-161, 1 fig., 9 réf. bibl. — E. 22011. 

cou 625.85 : 691.161. 

305-60. Les différentes émulsions de bitume 
et leurs applications dans la construction des 
routes. I. (Bitumenemulsionen, ihre Arten und 
Anwendungen im Strassenbau). FLISTER (E.); 
Bitum. — Terre- Asph. — Peche ver. — Stoffe, 
All. (sep. 1952), n% 9, p. 239-241, 1 fig. — 
E. 22017. cpu 625.85 : 691.161. 

306-60. L’autoroute à péage du New- 
Jersey (New Jersey turnpike). SPENCER (H.), 
GRIFFITH (J. M.), Winters (W. F.); Rev. gén. 
Routes Aérodr., Fr. (sep. 1952), n° 248, p. 27- 
42, 23 fig. (Tiré de « Quarterly, Asphalt Inst », 
oct. 1951, vol. 3, n° 4). — Tracé. Revêtement. 
Mélanges bitumineux. Détails de construction. 
E. 22014. cpu 625.85 : 625.74. 

307-60. La nouvelle autoroute à péage du 
New-Jersey. II. (New Jersey Turnpike, U.S.A.). 
Engineer, G.-B. (15 août 1952), vol. 194, 
n° 5038, p. 210-212, 6 fig. — E. 21695. 

cpu 625.7/8. 

308-60. Dispositifs normalisés américains 
proposés pour l’éclairage des rues et des grandes 
routes (Proposed American standard practice 
for street and highway lighting). Illum. Engng,, 
U. S. A. (août 1952), vol. 47, n° 8, p. 449-471, 
30 fig., 76 réf. bibl. — E. 21767. 

cpu 625.746 : 696.93. 
Fid ji Voies ferrées. 

309-60. Le béton dans les chemins de fer 
(Railway concrete). Porter (C. B.); J. A. C. T., 
U. S. A. (mai 1952), vol. 23, n° 9, p. 725-731, 
1 fig., 6 réf. bibl. — E. 21198. 

cpu 625.1 : 693.54. 
Fid 1 Voies maritimes. 

310-60. Le port de Stockholm. Un des prin- 
cipaux ports de la Baltique. I. II. (fin) (The port 
of Stockholm. A leading harbour of the Baltic). 
LEIMDORFER (P.); Dock Harbour Author., 
G.-B. (août 1952), vol. 33, n° 382, p. 97-104, 
17 fig.; (sep. 1952), vol. 33, n° 383, p. 145-150, 
10 fig. — E. 21630, 21977. CDU 627.2. 

311-60. Le port de Londres. Divers aspects 
techniques de la reconstruction et des dévelop- 
pements d’après-guerre. I. (The port of London. 
Some engineering aspects of postwar recons- 
truction and development). ORDMAN (N. N. B.); 
Dock Harbour Author, G.-B. (sep. 1952), vol. 33, 
n° 383, p. 131-136, 12 fig. — Les plans. Les 
réparations. La construction. Emploi des tóles 
d’aluminium. Détériorations causées aux báti- 
ments. Influence de l’augmentation des trans- 
ports routiers. E. 21977, cpu 627.217.1. 


— N° 60, décembre 1952. 


312-60. Canal d’Amsterdam au Rhin (Het 
Amsterdam-Rijnkanaal). DE Groor (C.); Inge- 
nieur, Pays-Bas (22 août 1952), n° 34, p. A. 383- 
A. 392, 14 fig. — E. 21732. cou 626.1. 

313-60. Construction d’une écluse moderne 
sur le canal de Newark (Angleterre) (Construc- 
tion of a canal lock at Newark). Civ. Engng, 
G.-B. (août 1952), vol. 47, n° 554, p. 647- 
649, 5 fig. — E. 21723. cou 626.41. 


314-60. Le massif de fondation du « Pier » 


n° 57 (du port de New-York) est remorqué en 
trois sections à son emplacement et 
mis en place dans l’Hudson) (Pier 57 founda- 
tion box towed to final site). Engng News-Rec., 
U. S. A. (7 août 1952), vol. 149, n° 6, p. 26-27, 
5 fig. — E. 21751. cpu 627.3 : 624.157. 
315-60. Convenance des palplanches metal- 
liques à la construction d’épis de plages mari- 
times. BECKER (H.); Bull. Ass. internation. 
permanente Congrès Navig., Belg. (1952), 
n° 36, p. 139-161, 17 fig., 3 ref. bibl. — Généra- 
lités concernant les épis de plages maritimes. 
Description des épis constitués de palplanches 
métalliques á simple paroi ou formant caisson. 
Expérience acquise. Essais faits avec les épis 
métalliques et comparaison avec les autres 
types. Epis en béton armé. E. 22081. 
cpu 627.3 : 624.15. 
316-60. Baie de Lynnhaven et son accés, 
Virginie (U. S. A.) (Lynnhaven bay and inlet, 
Virginia). Corps Engrs, U. S. Army (Water- 
ways Exper. Stn, Vicksburg, Miss.), U. S. A. 
(jul. 1952), Tech. Memor. n° 2-348, v + 50 p., 
18 fig., 5 fig. h. t., 72 pl. h. t. — Exemple 
d’une étude complète sur modèles pour l’amé- 
nagement de la Baie de Lynnhaven et de son 
accès. Description et vérification des divers 
modèles, description des essais; conclusion. 
E. 21747. cpu 627.3 : 620.015.7. 


Fid p 


317-60. Les projets et les calculs des revête- 
ments d’aérodromes en Australie (The design 


Voies aériennes. 


* of aerodrome pavements). COCHRANE (R. H. A.), 


J. Instn Engrs Austral., Austral. (juin 1952), 
vol. 24, n° 6, p. 129-137, 16 fig., 9 réf. bibl. — 
Bases des projets; nature exigée pour la sur- 
face; charge par roue. Revétements flexibles : 
calculs. Compactage des infrastructures. Trai- 
tements bitumineux superficiels. Revétements 
rigides. E. 21772. cpu 629.139.1 : 625.75. 
318-60. Influence des avions á réaction sur 
les revétements des pistes d’envol (Zur Frage 
des Einflusses von Düsenflugzeugen auf 
Startbahndecken). GERLACH (C. E.); Bitumen, 
All. (avr. 1952), n° 3, p. 53-54. — Degäts pro- 
duits. Leurs causes et les moyens de les atte- 
nuer ou de les @liminer. E. 21774. 
cpu 629.139.1 : 693.54 : 518.5. 
319-60. Realisation des revétements bitumeux 
en Allemagne sur les pistes d’envol de 1934 à 
1938 (Die Herstellung bituminóser Beláge auf 
deutschen Flugplátzen 1934-1938). Lenz (L.); 
Bitumen, All. (août 1952), n° 6, p. 123-128, 
15 fig. — E. 21777. cpu 629.139.1 : 691.161. 
320-60. L’asphalte dans la construction des 
pistes d’envol (Asphalt im Flugplatzbau). 
SCHUSTER (R.); Bitumen, All. (aoút 1952), 
n° 6, p. 128-132, 17 réf. bibl. — E. 21777. 
cpu 629.139.1 : 691.161. 
321-60. Les hangars circulaires en béton 
armé de l’aérodrome de Grimbergen-lès- 
Bruxelles. Génie civ., Fr. (15 août 1952), t. 129, 
n° 16, p. 313, 2 fig. — Hangars en béton armé 
de 50 m de diamètre comportant une coupolé 
centrale de 22 m de diamètre et un auvent 
périphérique de 14 m en porte-à-faux, retroussé 
vers le haut. Réalisation en voile de faible 
épaisseur ne supportant pas d'efforts de 
flexion, E. 21690. CDU 629.139.2 : 725.39, 
322-60. Le hangar ä deux nefs de 101,5 m 
de portée de l’aéroport de Marignane. EsQuIL- 
LAN (N.); Ann. I. T. B. T. P., Fr. (sep. 1952), 
n° 57 (Béton, béton armé XX), p. 819-886, 
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MA A adds ua 


equipment). 


ent deux 


m de longueur et des appentis 
l'épaisseur, en are de cercle de 9.8 m 
m seur, en arc de cercle de 9,8 m 
corde et 2,2 m de flöche, raidie par des tym- 
as transversaux et qui franchit 101,5 m 
vec 12,1 m de flèche. Tirants en acier à haute 
ee enrobés aprés mise en tension. La 
verture a été exécutée au sol puis élevée 

à 19 m de hauteur au moyen de ae de 
vérins à la vitesse de 1,06 m par jour. E. 22107. 
ee CDU 629.139.2 : 725.39 : 693.55. 
__ 323-60. L’aerogare de Kloten (Suisse). I. 
IL (fin) (Der Flugbahnhof o ca 
IERT (O.), Kruck (G.); Hoch-Tiefbau, Suisse 
(13 sep. 1952), n° 37, en francais : p. 297-298, 
en allemand : p. 298-301, 6 fig.; (20 sep. 1952), 
Een? 38, en frangais : p. 306, en allemand : p. 306- 
_ 309, 8 fig. — Description du bâtiment admi- 


+ 


“ 


- nistratif. Nature du sol de fondation et mode 
de fondation par pieux coulés sur place. Mode 
de construction en élévation. Plancher cham- 
pignon sur sous-sol et planchers sur corps creux 


- des étages et de la terrasse. E. 21955, 22064. 


CDU 629 : 725.39. 


324-60. Hangars normalisés avec poutres 
i ées en porte-à-faux sur 31,72 m (Stan- 
dardized hangars cantilever 104 ft). Engng 
News.-Rec., U. S. A. (31 juil. 1952), vol. 149, 
n° 5, p. 42-43, 2 fig. — Ces hangars destinés à 
Vaviation militaire américaine sont de trois 
types différents : 183 X 76,25 m, pour bom- 
bardiers lourds: 106,75 X 76,25 m, pour 
bombardiers moyens : et 76,25 x 76,25 m pour 
chasseurs. La portée libre est réalisée au moyen 
de deux poutres triangulées en porte-ä-faux, 
avec articulation centrale. La hauteur libre 
peut atteindre 18,30 m. Details de construc- 
tion. E. 21667. cpu 629.139.2 : 725.39. 
325-60. Nouveaux hangars « Grimbergen » en 
Belgique (Grimbergen hangars, Belgium). Ar- 
chiteet, G.-B. (25 sep. 1952), vol. 202, n° 4371, 
p. 386, 5 fig. — Hangars champignons circu- 
laires pour avions; toit en béton armé de 50 m 
de diamétre extérieur en porte-ä-faux annu- 
Jaire de 14 m. E. 22121. 
cpu 629.139.2 : 725.39 : 693.55. 


Fif OUVRAGES D'ART 


326-60. Association internationale pour la 
construction des ponts et autres ouvrages. I. 
(International Association for bridge and struc- 
tural engineering). Engineering, G.-B. 
(5 sep. 1952), vol. 174, n° 4519, p. 297-298. 
— Questions traitées au quatrième congrès de 
l'Association : Bases de calcul; sécurité; amor- 
tissement des oscillations des ponts; considé- 
rations sur les conditions réelles de déforma- 
tion; détermination de la forme des poutres 
à extrémités fixes suivant la théorie plastique; 
facteurs de sécurité pour le calcul; Progrès 
réalisés. en matière de méthode de calcul. 
E. 21942. cou 624.2/8 : 518.5 (061.3). 


Fif j Souterrains. 

327-60. Panneaux de porcelaine émaillée 
utilisés pour le plafond suspendu du tunnel 
de l’Elisabeth River en Virginie (Porcelain- 
enamel panels intróduced for tunnel hung- 
ceiling construction). BLASHKE (T. O.): Engng 
News-Rec., U. S. À. (21 août 1952), vol. 149, 
n° 8, p. 37-38, 3 fig. — E. 21953. _ à 

E cpu 624.19 : 693.6 : 691.495. 

. 328-60. Installations et. matériel pour la 
construction des tunnels (Tunnelling plant and 
e ARCHER (G. Ch.); Proc. Instn 
© iv. Engrs, G.-B. (sep. 1952), vol. 1, n° 9, 
pi 2613, 3 fig, 22 ig. ht. — E. 21928. 
eu 621.879 : 624.19. 
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West. Constr., GR en 


S. A. (sep. 1952), vol. 27, 


n° 9, p. 65-67, 5 fig. — E. 22021. 


. eDu 693.6 : 624.19. 


Fif 1 Soutènements. 


A 330-60. Calcul pratique des embases de faible 


épaisseur pour les murs de soutènement (Prac- 
tical design of thin retaining-wall footings). 
MARQUARDSEN (R. P. V.); J. A. C. I., U.S. À. 
(sep. 1952), vol. 24, n° 1, p. 45-56, 10 fig. — 
Quand l’embase du mur est de faible épaisseur, 
elle n’a pas la rigidité suffisante pour que l’on 
puisse admettre que la pression sur le sol varie 
uniformément : c'est le cas particulier qu'étudie 
cet article. E. 22098. cou 624.152 : 518.5. 

331-60. Murs en palplanches ancrées (An- 
chored sheet-pile walls). Rowe (P. W.); Proc. 
Instn civ. Engrs, G.-B. (sep. 1952), vol. 1, 
n° 5, p. 616-647, 16 fig., 17 réf. bibl. — Cor- 
respondance au sujet d'un mémoire publié 
dans : « Proceedings », 11* partie, janvier 1952. 
E. 21928. cpu 624.15. 
Fif m Ponts. 

332-60. Tendances modernes en matière de 
construction métallique (Modern trends in steel 
construction). Srusst (F.); Struct. Engr, 
G.-B. (sep. 1952), vol. 30, n° 9, p. 197-202, 
14 fig., 2 réf. bibl. — Ponts métalliques mo- 
dernes. Principales caractéristiques extérieures, 
portées maxima, simplification des formes, 
multiplicité des types de constructions; on 
montre comment ces caractéristiques dépen- 
dent et découlent des progrés techniques réa- 
lisés ainsi que des perfectionnements apportés 
aux études théoriques au cours des derniéres 
années. E. 21787. cpu 624.2/8 : 693.97. 

333-60. Les ponts en Rhodésie (Bridges in 
Rhodesia). Jones (B. Th.); Contract. Rec. 
publ. Works Engr, G.-B. (sep. 1952), vol. 4, 
n° 3, p. 19-20, 27, 5 fig. — E. 21789. 

cou 624.2/8. 

334-60. Le pont Boieldieu à Rouen. Récente 
mise en chantier d'un important ouvrage 
métallique. Journ. Bátim., Fr, (9-11 aoút 1952), 
n° 1509, p. 1-2. — Reconstruction du pont 
Boieldieu en acier rivé. Longueur totale de 
151 m. Travée centrale de 85,2 m. E. 21660. 

cpu 624.27 : 693.97. 

335-60. La reconstruction du pont-route de 
Strasbourg-Kehl sur le Rhin. I. Porrrar (R.); 
Travaux, Fr. (sep. 1952), n° 215, p. 417-424, 
17 fig. — Historique des huit ponts successifs 
de Strasbourg-Kehl. E. 21742. 

cpu 624.27 : 625.74 : 693.97. 

336-60. Remarques sur le calcul des ponts 
larges á poutres multiples solidarisées par les 
entretoises. Nicotsky (V. A.); Ann. Ponts 
Chauss., Fr. (sep.-oct. 1952), n 5, p. 613-629, 
6 fig., 1 réf. bibl. — Anomalies dans les calculs 
de Guyon en ce qui concerne les moments 
d'entretoisement et les coefficients de répar- 
tition (pour les ponts très rigides). GUYON 
conteste la première critique et confirme la 
seconde. E. 22115. cpu 624.27 : 518.5. 

337-60. La reconstruction de ponts de chemin 
de fer en Yougoslavie. RADOJKOVIC (M.); Ossa- 
ture métall., Belg. (sep. 1952), n° 9, p. 429-442, 
21 fig. — Exposé des procédés employés pour 
la remise en état rapide de ponts détruits et en 
particulier de trois ponts sur le Danube, deux 
sur la Save, un sur les gorges de l’Ibar et les 
ponts de la ligne Belgrade-Nis, tous exécutés 
en métal. E. 21757. cpu 624.27 : 693.97. 

338-60. Étude des petits ponts de chemin de 
fer en passage inférieur, du point de vue parti- 
eulier du montage et de l'entretien sans inter- 
ruption du trafic (The design of small railway 
underbridges with special reference to erection 
and maintenance under trafic). BERRIDGE 


E a 


(P. 8. AD; 


au 


travées continues. OUDOTTE, GUERIN; Mém. 
A. I. P. C., Suisse (1952), 12° vol., p. 227-25 
26 fig., 2 réf. bibl. (résumés allemand, anglais). 
— Exposé d'une méthode modifiant la réparti- 
tion des efforts dans un système hyperstatique 
par coulage de la dalle de couverture d” 
ouvrage lorsque l’ossature métallique est te 
porairement dénivelée. Description des essais 
et résultats des mesures sur trois ponts. Com. 
paraison avec un autre tablier construit sans — 
mise en compression préalable du beton. 
E, 21711. CDU 624.27 : 539.37. — 
340-60. Le pont de Palmburg sur la Pregel, le | 
plus grand pont avec poutres en béton arme 
d'Allemagne (Die Pregelbrücke Palmburg, 
Deutschlands grösste Stahlbeton Balkenbrücke). ~ 
HERBERG (W.); Beton-Stahlbetonbau, Al. 
(juil. 1952), n° 7, p. 153-157, 10 fig. — Pont 
de trois travées (36,4, 65 et 36,4 m) en poutres 
de béton armé, largeur totale 17,7 m. E. 21266. 
CDU 624.27 : 693.55. . 
341-50. Déplacement lateral d'un pont de | 
880 t en Suisse (880 Ton bridge moved sideways, 
a Swiss achievement). Muck Shifter, G.-B. 
(sep. 1952), vol. 10, n° 9, p. 422-423, 2 fig. — 
Un pont de 104 m de long et 23 m de large, 
en poutre continue, comportant trois travées a : 
dû être déplacé latéralement de 24,6 m vers 
l’aval pour être utilisé comme pont provisoire + 
pendant la construction d’un nouveau pont 
sur le même emplacement. Établissement de 
quatre voies parallèles, le pont a été supporté 
sur quatre chariots constitués chacun par trois 


fers I sur des rouleaux de 16 cm de diamètre © 


et 50 cm de long. La traction s’est effectuée 
par cabestans et moufles. L'opération a duré 


6 heures et demie dont 4 heures et demie de BE, 


deplacement effectif. E. 21783. 
cpu 624.27 : 690.595. 


342-60. Pont à portique rigide en béton armé 
à Bhayanisagar (Rigid frame bridge at Bha- 
vanisagar). SRINIVASAN (A.); Indian Coner. J., ' 
Inde (15 juil. 1952), vol. 26, n° 7, p. 199-203, 
11 fig. — E. 21720. CDU 624.27 : 693.55. 


343-60. La construction du pont de Morni- 
mont en arcs préfabriqués en béton armé. 
Doyen (R.); Ann. Trav. publ. Belg., Belg. 
(juin 1952), n° 3, p. 479-488, 5 fig., 3 fig. h. t. 
(résumé flamand). — Pont en are a deux 
articulations de 34,5 m de portée et 5,5 mde 
flèche. Ossature comportant quatre arcs para- 
boliques et supportant le tablier par l’inter- 
médiaire de colonnes. Construction de demi- 
ares sur une aire de bétonnage. Mise en place 
au moyen de bigues flottantes et bigues fixes. 
E. 21937. cpu 624.6 : 693.55. 


344-60. Construction provisoire en bois pour 
la reconstruction d'un pont route sur le Main, 
détruit par explosion pendant la guerre. I. 
(Holzbauten beim Wiederaufbau einer ges- 
prengten Strassenbrücke aus Sandstein über 
den Main b/Lohr). GABER (E.); Hoch-Tiefbau, 
Suisse (16 août 1952), n° 33, p. 265-268, 4 fig. 
— E. 21694. cpu 625.74 : 690.593. 


345-60. Déplacement d'un coffrage da 500 t 
d'une seule piece (Moves 500-ton forms in one 
piece). Wıse (L. L.); Constr. Methods, U. S. A. 
(août 1952), vol. 34, n° 8, p. 62-66, 11 fig. — 
Pour la construction successive de deux arches 
de pont, ä Pasadena (Californie). E. 21746. 

cpu 624.6 : 691.32 : 690.575 : 690.595, 


L’are 
ssus du ravin. La largeur est de 
ffre quatre voies de circulation des 
hic ’arc est formé de trois parties en 
on précontraint coulées dans des coffrages 
ne dus aux culées. Le coffrage de la section 
centrale, de 81 m de long, 21 m de large et 

pesant 240 t a été levé à 67 m au-dessus du 
avin. Ce pont est situé sur la grande route 
mstruction qui relie la Guayra, port de 
apitale, á Caracas. Deux autres ponts de 
me type à peine moins longs sont en 
onstruction. E. 22013. cpu 624.6 : 693.57. 


se de ce type de construction; méthode à suivre 
pour le calcul; calcul du « Wool Bridge » de- 


+ Dorset. E. 21810. cpu 624.6 : 518.5. 
Es 348-60. Les’ déformations dues au cisaille- 


À ff 
_ | ment dans les ouvrages en treillis (Shearde- 
_  flections in latticed structures). DovETon 


-CROSTHWAITE (Ch.); Mém. A. I. P. C., Suisse 


aS (1952), 12° vol., p. 91-108, 14 fig., 5 ref. bibl. 
(résumés allemand, francais). — Étude de la 


. poutre raidisseuse à treillis d'un pont suspendu 
et de la réduction de résistance du treillis par 
_ rapport à la section pleine en caisson. E. 21711. 
55 ; cpu 624.5 : 690.237,22 : 539.386. 


_349-60. Vérification sur modèles de l’appli- 
cation aux ponts suspendus de la théorie clas- 
sique du battement (Model verification of the 
classical flutter theory as adapted to the 


modèles de ponts suspendus sur lesquels o 
fait agir des mouvements tourbillonnaires. 


15 fig 


mand, français). —- Exposé des essais 


Confirmation de la précision suffisante de la 
thécrie du battement généralisée par Bleich. 
E, 21741. CDU 624,5 : 620.015.7. 
-350-60. Prévision mathématique du compor- 
tement des ponts suspendus, sous l’action du 
vent, à partir d’essais dynamiques sur modèles 
de sections (Mathematical prediction of sus- 
pension bridge behavior in wind from dynamic 
section model tests). VINCENT (G. S.); Mém. 
A. I. P. C., Suisse (1952), 12° vol., p. 303- 
324, 15 fig, 7 réf. bibl. (résumés allemand, 
français). — Bonne corrélation des éssais en 
soufflerie de modèles de ponts suspendus avec 
le comportement des ponts réels. Exposé de 
la théorie, Vérification sur un exemple. 
E. 21711. cpu 624-5 : 620.015.7. 
351-60. L'infrastructure du « Pont du Memo- 
rial» sur la Delaware (U S. A.) (The Delaware 
Memorial bridge substructure). DESIMONE 
(R. E.); J. Boston Soc. civ. Engrs, U. S. A. 


(juil. 1952), vol. 39, n° 3, p. 271-283, 4 fig. — , 


E. 21991. cpu 624.5 : 624.15. 
352-60. Stabilité aérodynamique des ponts 
suspendus (Aerodynamic stability of suspension 
bridges). Proc. A. S. C. E., U.S. A. (août 1952), 
vol. 78, Separ. n° 144 A-144 B, 63 p., 11 fig., 
27 ref. bibl. — (Rapport du Buredu Consultatif 
sur les recherches relatives aux ponts sus- 
pendus). Nature de l’action du vent et de la 
réponse du pont. Critériums de caleul et 
méthode de projets. Elimination des sources 
d'excitation et de la résonance; accroissement 
de l’amortissement; rigidité; prevision du 
comportement probable. Résumé ‘des crité- 
riums de base et des renseignements addition- 

nels nécessaires. Annexes. E. 22003. 
cpu 624.5 : 533.6. 


II. — TRADUCTIONS 


ls ona 4 


(ao 
bibl. — 


Ce pont de 3 260 m de 

une grande travée suspendue avec 
en treillis et en poutres. Discussion 
les spécifications imposées au proj 
du sous-sol pour les fondations des piles 
tions relatives au tassement. E. 2200 


CDU 624.5 : 
\ N 


INCIDENCES ES 


Fo y 
EXTÉRIEURES % 
Fod Modifications. 


Démolitions. Désordres.. 


ER. 


Fundament 
Tiefbau, Suisse (août 1952), n° 35, en alle- 
mand : p. 281-283, en français : 
9 fig., 2 réf. bibl. — Causes des fissures dans les 


diverses parties du bâtiment; murs en béton 


des caves (fissures verticales et horizontales), 
rupture entre paroi du sous-sol et saut de loup 
ou escalier extérieur, fissures des revêtements 
de sols en béton, fissures dans les dalles en 
console, fissures ouvertes de la face inférieure, 
fissures dans les marquises circulaires, sous la 
dalle de toiture, dans les parois intérieures. 
Moyens de prévention. E. 21807. cpu 690.592. 


355-60. Les problèmes d'une ville qui s’en- 
fonce dans le sol (Problems of a sinking city). 
Engng News-Rec., U. S. A. (21 août 1952), 
vol. 149, n° 8, p. 51-52, 2 fig. — E. 21953. - 

cpu 690.593.2. 
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Des reproductions de ces traducticns peuvent être fournies aux adhérents de l’Institut Technique, moyennant une participation 
aux frais de traduction fixée forfaitairement à 300 F la page dactylographiée du format normal. 


338. Calcul des escaliers hélicoïdaux (Berech- 
nung gewundener Treppenläufe). HALBRIT- 
TER (F.); Beton-Stahlbetonbau, All. (juil. 1952), 
n° 7, p. 159-163, 12 fig., 1 réf. bibl. — Etude 
des escaliers tournants en béton armé non 
encastres dans une cage d’escalier. Calcul de 
la dalle en anneau circulaire avec charge uni- 
formément répartie. Calcul de la dalle en demi- 


anneau circulaire. Calcul approché. Exemple 
numérique. E. 22133, 16 p. 


339. L’emploi du béton de terre pour les 
caves et fondations (Geobeton i kaeldre o 
fondamenter). EwALDSEN (M.); Beton Teknik, 
Danm. (1951), n° 1, p. 15-21, 4 fig. — Des- 
cription des travaux exécutés sur 12 000 m? de 


III. 


BIBLIOGRAPHIE 


sols de caves et de fondation de murs intérieurs 
et extérieurs d’un groupe de maisons à un 
étag> pres de Copenhague. Manière d'identifier, 
de classer et d’essayer les sols utilisés pour le 
béton de terre (dépôts glaciaires). Dosage en 
ciment de 6 % en poids. Detail de l’exécution 
des travaux. Économie du système. Possibilités 
d'application, E. 22134, 7 p. 


Chaque analyse bibliographique donnant le nom et l'adresse de l’éditeur et le prix de vente, les adhérents de l’Institut Technique 


sont priés de s'adresser directement aux éditeurs ou aux librairies pour se procurer les ouvra 
les ouvrages édités à l'étranger, il est préférable de les commander par I’ 
Tous renseignements complémentaires seront fournis sur demande par l’ 


28, Boulevard Raspail, Paris-VIIe, 


7 B-725. Annales des normes britanniques 
(British Standards Institution Yearbook), Ed. : 
British Standards Institution, 24 Victoria 
Street, Westminster, Londres SW.l, G.-B. 
(1952), 1 vol. (15 x 22,5 cm), 460 p., 7,65. — 

numération et bref résumé des codes britan- 
niques y compris les plus récents. Ces codes sont 
relatifs à toutes les industries et professions. 


Leur liste est arrêtée au 31 mars 1952, mais 
chaque mois paraissent des fascicules additifs 
qui permettent de compléter les codes au fur 
et à mesure de leur parution, De plus, l'ouvrage 
contient une liste de manuels relatifs à des 
pratiques recommandées pour les différentes 
professions ou la fabrication de divers maté- 
riaux. E. 21030. 


r Les ges qu’ils désirent acquérir, toutefois pour 
intermédiaire de librairies spécialisées dans l'importation. 
Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics, 


. B-726. Manuel du béton (Concrete manual). 


Ed. : United States Department of the Interior 


Bureau of Reclamation, Denver, Colorado, 
U.S. A. (1951), 5° édit., 1 vol. (11 x 18,5 cm), 
VI + 489 p., 202 fig., nombr. réf. bibl., $ : 2. — 


I. Le béton et les matériaux du béton. Pro- 


priétés importantes du béton. Effets de divers 


facteurs sur les propriétés du béton. II. Re- 


354-60. Des fondations-au toit, ét 
fissures! (Bekämpfung der Rissgefahr vom 
bis zum Dachgiebel). Hoch- 


p. 283-285, ' 
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aux du béton. 
Exploration des 


cherches et choix des matéri 
Prospection pour les agrégats. 


gisements. Ressources pour les essais. Essais 
et choix des agrégats. Prospection et étude des 


matériaux pouzzolaniques. III. Mélanges pour 
béton. Calcul des mélanges. Méthodes: rapides. 
Maintien d’une granulation uniforme des agré- 
gats. IV. Surveillance; laboratoire du chan- 
tier; rapports mensuels. Présentation des résul- 
tats des essais. V. Fabrication du béton. Maté- 
-Haux, Gâchées. Contrôle de la fabrication. 
Méthode de mesurage des composants. Ma- 
loxage. Contréle de la consistance et de la 
résistance. Précautions à prendre dans la fabri- 
cation par temps chaud et par temps froid. 
VI. Manutention, mise en place, finition et 
traitement. Transport, mise en place, démon- 
tage des coffrages, finition. Traitement par 
l’humidité, par des composés pour étanchéité, 
par la vapeur. Bétonnage par temps chaud, 
par temps froid. VII. Réparations et entretien 
du béton. VIII. Types spéciaux de béton et de 
mortier. Béton léger. Béton permettant l’em- 
ploi des clous. Béton « prepacked » (injection 
de mortier dans une masse compacte d’agré- 
gats). Béton sous vide (vacuum). Finition des 
planchers en béton. Mortier appliqué pneuma- 
tiquement. Mortier pour « grouting » (injec- 
tion). Appendice : méthodes d’échantillonnage 
et d'essais des agrégats et du béton. E. 21302. 

B-727. Agenda du béton 1952. I. (Beton- 
Kalender 1952). Ed. : Wilhelm Ernst und Sohn, 
Hohenzollerndamm 169, Berlin-Wilmersdorf, 
All., Lange, Maxwell and Springer Ltd, 41-45 
Neal Street, Londres WC.2, G.-B., 1 vol. 
(11 x 15 cm), vit + 736 p., nombr. fig., 
réf. bibl. — Tables mathématiques. Solution 
d’equations. Géométrie. Acier. Bois de cons- 
truction. Pierres naturelles et artificielles. 
Poids nets, poids bruts, coefficients de trans- 
mission de chaleur. Mortier de ciment et béton. 
Mortier ordinaire et mortier hydraulique. Essais 
des matériaux dans la construction en béton et 
en béton armé. Résistance des matériaux : 
traction et compression. flambage, traction 
et compression en flexion, résistance à la flexion, 
glissement, torsion, plaques rectangulaires 
armées en croix. Statique du bâtiment : poutre 
articulée de Gerber, poutres continues sans 
articulations, poutres-portiques, calcul des 
tensions et méthodes de projets. Calcul des 
éléments en béton armé, classification des 
procédés; premier cas : force axiale et flexion; 
deuxième cas : glissement, torsion, adhérence, 
crochets et étriers; annexe donnant les sections 
des aciers à béton; compléments : colonnes 
chargées dans l’axe; flexion simple dans les 
plaques et les poutres; flexion et force normale 
avec excentricité grande et petite, flexion sui- 
vant deux axes avec ou sans force normale; 
réalisations constructives. Charges admissibles 
pour les constructions, fondations, liants. béton 
et béton armé, maçonneries; construction en 
bois et échafaudages de montage; construc- 
tions métalliques. Protection des bâtiments 
contre le feu, la chaleur, le son, l’humidité, 
E. 21092. 

B-728. Agenda du béton 1952. II (Beton- 
Kalender 1952). Éd. : Wilhelm Ernst und Sohn, 
Hohenzollerndamm 169, Berlin-Wilmersdorf, 
All.; Lange, Maxwell and Springer Ltd, 41-45 
Neal Street, Londres WC.2, G.-B., 1 vol. 
(10,5 x 15 cm), vum + 484 p., nombr. fig., 
ref. bibl., t. 1 et 2 = DM : 16. — Principes de la 
construction en béton arme; généralités, 
recherches techniques, calcul des prix. Fonda- 
tions, terrain, fouilles, divers procédés de ter- 
rassements, protection contre les eaux souter- 
raines. Murs de souténement, résistance et 
poussée des terres, murs en fondations, murs de 
quais. Murs en élévation, nouvelles normes DIN, 
murs en maconnerie. Planchers monolithes, 
planchers intermédiaires, toitures, béton armé 
et verre. Éléments prefabriques en béton et 
béton armé; avantages et inconvénients, élé- 
ments normalisés, divers éléments préfabriqués ; 


Documentation technique (LX e 


précontrainte; exécution d'éléments préfabri- 
qués avec exemples. Ponts en poutres et ponts- 
portiques en béton armé; principes des projets; 
exemples d’exécution, ponts-rails, ponts-ca- 
naux; piliers et culées. Ponts en arcs, arches 
voûtées, ponts de plein cintre, Plaques élas- 
tiques; principes, plaques circulaires, annu- 
laires, rectangulaires; travail de flexion des 
plaques; calcul des plaques. Canalisations en 
béton et béton armé; généralités; conduites 
préfabriquées; conduites eculées en place. Cons- 
truction des routes, généralités; aspects des 
routes, exécution, aménagement des routes. 
Silos, exemples de constructions existantes; 
calcul statique, exécution. E. 21093. 

B-729. Les champignons dans l’habitation 
(Schwamm im Haus). Wünsche (M.); Éd. : 
Verlag des Druckhauses Tempelhof, Berlin, 
All. (1952), 1 vol. (15 x 22 cm), 180 p., 25 fig., 
21 fig.h.t., DM: 6 .— Généralités sur les cham- 
pignons et le bois; champignons qui attaquent 
le bois, constitution du bois, statistique des 
degäts dus aux champignons dans le bätiment; 
les champignons sont-ils nuisibles á la santé ? 
Production et developpement des champi- 
gnons, classification, expressions de métier. 
Historique des dommages causés par les cham- 
pignons; principaux destructeurs du bois; cham- 
pignons et insectes attaquant le bois. Identifi- 
cation des champignons, leur recherche, pro- 
cédés de reconnaissance, diagnostics erronés. 
Défauts de séchage, champignons des macon- 
neries. Discrimination des dommages et causes 
du développement des champignons. Recherche 
des dommages causés, conduite des recherches, 
décomposition du bois. Protection chimique du 
bois et des maconneries; application des me- 
sures de protection. Protection contre les 
champignons par les procédés spéciaux de 
construction. Lutte contra les champignons 
des habitations et autres. Maître de l’œuvre 
et entrepreneur. Questions économiques | et 
juridiques relatives aux champignons. Ques- 
tions scientifiques utiles. E. 20985. 

B-730. Technique du soudage pour les ingé- 
nieurs-constructeurs (Die Schweisstechnik des 
Bauingenieurs). SAHLING (B.), Latzin (K.); 
Ed. : Friedr. Vieweg und Sohn, Burgplatz 1, 
Braunschweig, All. (1952), 2° édit., 1 vol. 
(16 X 21 cm), vin + 278 p., 356 fig., 1 fig. h. t., 
184 réf. bibl. — Evolution des procédés de 
soudage et établissement des prescriptions 
relatives au soudage. Les matériaux et leurs 
propriétés du point de vue du soudage; essais 
des propriétés mécaniques; divers aciers de 
construction; défauts de l’acier. Principes du 
soudage, divers procédés; généralités sur les 
machines à souder, sur les baguettes à souder 
et les machines automatiques; procédés effi- 
caces de soudage; effets de la méthode de sou- 
dage sur les éléments de construction; tensions 
dans et au voisinage des soudures; divers types 
de soudures. Exécution des éléments de cons- 
truction soudés; profils; constructions âgées; 
état actuel de la technique. Principes du calcul 
d’après les prescriptions relatives au soudage. 
Exécution des constructions métalliques sou; 
dées. Application des procédés de soudage dans 
la construction en béton armé. Découpage au 
chalumeau et exécution de rainures. Découpage 
et soudage sous l’eau. Essais, réception et 
surveillance des ouvrages soudés. Coût des 
constructions soudées. Soudage normalisé. 
Ponts et constructions soudés à l'étranger. 
E. 21094. | 

B-731. Protection contre la chaleur ct le froid 
dans l’industrie (Der Wárme-und Kälteschutz 
in der Industrie). CAMMERER (J. S.); Ed. : 
Springer, Reichpietschufer 20, Berlin W 35, 
All. (1951), 3° édit., 1 vol. (16 X 24 cm), 
va + 360 p., 251 fig., nombr. ref. bibl., DM : 36. 
— Principes de la technique de la protection 
contre la chaleur et le froid; lois physiques; 
valeurs numériques utilisées dans la technique 
de l'isolation thermique. Matériaux isolants 
et leurs propriétés : matières brutes, porosité, 


/ 


matières plastiques, pièces de forme préfabri- 
quées; isolants pour hautes températures; in- 
flammabilité de ces matériaux; exécution de 
l'isolation dans des cas particuliers; isolation 
et chauffage électrique auxiliaire; protection 
superficielle; coefficients de conductibilité. 
Technique des mesures; procédés modernes des 
laboratoires; mesures sur les constructions exis- 
tantes; procédés particuliers; technique de la 
mesure des températures. Calcul et emploi des 
isolants contre la chaleur et contre le froid dans 
l’industrie; pertes de chaleur; quantités de cha- 
leur accumulées en régime; perte de chaleur des 
tuyauteries en régime discontinu; calcul des 
couches isolantes en fonction de divers points 
de vue techniques; calcul des épaisseurs des 
couches isolantes du point de vue économique: 
Prescriptions du V. D. I. E. 21348. 

B-732. Pratique du transport moderne des 
bois (Die Praxis des neuzeitlichen Holztrans- 
portes). HAFNER (F.); Éd. : Georg Fromme 
und C9, Nikolsdorfer Gasse 11, Vienne V, Autr. 
(1952), 1 vol. (15,5 x 23 cm), var + 295 p., 
265 fig., 93 réf. bibl., $ 6.25. — Manutention 
des bois : portage, descente à la corde, emploi 
des treuils, moteurs et machines motrices 
utilisés pour les transports par câbles; cons- 
truction des treuils; remarques concernant la 
sécurité, traînage utilisant la force physique ou 
mécanique; manutention par véhicules à che- 
nilles, trinqueballe à un ou à deux essieux; 
caisses à traîneaux, traînage par chenillettes, 
par véhicules à trois roues; autres véhicules de 
transport, schlittage, roulage; circonstances 
influant sur la manutention, grues. à câbles. 
Technique du chargement et de la mise sur 
parc, déchargement par treuils à main, charge- 
ment utilisant la force de l’homme ou des ani- 
maux, la force mécanique. Amenée des bois 
dans les installations principales de transport, 
transports par câbles, téléfériques, transport 
sur routes, en forêt, par eau, Planification 
d'ensemble de l'exploitation forestière de 
grandes étendues. Calcul de l’économie des 
machines, des animaux de trait et des cons- 
tructions. E. 21095. 

B-733. Vocabulaire technique en quatre 
langues (Lexikon technikon orón cis tessaras 
glossas). XALKIOPOULOU (G.); Ed. : Chambre 
Technique de Gréce, Athenes, Grece (1951), 
1 vol. (14 x 21,5 cm), 886 p. — Ce dictionnaire 
contient plus de douze mille mots grecs du 
langage technique, classés par ordre alphabé- 
tique, dont chacun porte un numéro et est 
suivi de sa traduction en anglais, en francais et 
en allemand; puis trois listes relatives, l’une á 
l’anglais, la seconde au francais, la troisième à 
l’allemand, donnant pour chaque langue, par 
ordre alphabetique, les traductions contenues 
dans la premiére partie avec leur numéro 
d’ordre. Le dictionnaire est done utilisable pour 
la. version et pour le theme. E. 21303. 

va B-734. Dictionnaire de mathématiques (Ma- 
/ thematies dictionary). James (G. et R. C.); 
/ Éd. : D. Van Nostrand Cy, Inc., 250 Fourth 
Avenue, New-York 3, U. S. A. (1949), 1 vol! 
(15 x 23,5 cm), 432 p., nombr. fig., $ : 7.50. — 
(Nouvelle édition revue et augmentée.) Termes 
utilisés en mathématiques avec leur définition, 
énoncé des théorèmes, formules qui s’y rappor- 
tent, géométrie, arithmétique, fonctions di- 
verses; calculs différentiel intégral et matriciel. 
Mathématiques des finances. Table de loga- 
rithmes à cinq décimales, tables trigonomé- 
triques, tables d’interet et d’annuités, tables 
des carrés, cubes, racines carrées et cubiques; 
tableau des mesures américaines et métriques, 
tableaux des formules de différenciation et 
d'intégration. Sans être un ouvrage encyclo- 
pédique, c’est beaucoup plus qu’un simple 
dictionnaire dont il a cependant utilisé le clas- 
sement par ordre alphabétique. E. 21712. 

B-735. Électrotechnique. Mise au courant 
n° 1. Éd. : Techniques de l’Ingénieur, 26, place 
Dauphine, Paris (1952), 34 fiches + 1 broch. 
de 14 p. (24,5 X 30 cm), nombr. fig., 17 réf. 


. Fiche 620 : réseaux; généralités. 
D 770 : tarification. M. E. LABORDE : 
tés sur les problèmes d’équipement des 
ectriques. E. 22197. : 
-B-736. La science de Véclairage artificiel. 
KERLEY (R. O.); Ed. : Eyrolles, 61, boule- 
Saint-Germain, Paris (1952), 1 vol. 
(16,5 x 25 cm), 94 p., 40 fig., 33 fig. h. t., 
750. (Traduit de l’anglais par R. Nampon). 
— I. Fond scientifique : lumiére,. source de 
_Jumière, lois de 1'émission, l’œil, l’objet éclairé, 
onditions essentielles d’un bon éclairage, 
is contrôle de la lumière. II. Projets d’éclairage, 
problème de Véclairage, diverses méthodes 
"éclairage (general, local ou mixte); valeurs 
’éclairement nécessaires, choix des types 
"appareils et de lampes, nombre et emplace- 
nt des appareils. III. Pratique de l’eclairage, 
considérations générales, probleme de la cou- 
r, pratique de l’éclairage dans des domaines 
articuliers tels que : les intérieurs, écoles, 
- industrie, magasins, bureaux, tableaux, sports, 
hópitaux, etc.; éclairage architectural, trans- 
ormation des installations, appareils décora- 
+ tifs, mélange de la lumière artificielle et de la 
_ Jumière du jour. E. 22144. 
-  B-737. Annuaire-guide du froid et du condi- 
 tionnement des locaux. Ed. : Horizons de 
France, 39, rue du Général-Foy, Paris (1952), 
68 édit., 1 vol. (17 x 24,5 cm), 583 p., fig. — 
= I. Liste des fournisseurs et constructeurs de 
matériel frigorifique, classés par catégorie et 
_ par ordre alphabétique, constructeurs d’appa- 
… reils de conditionnement des locaux. II. Liste 
des constructeurs, fabricants, assembleurs, 
installateurs, distributeurs, monteurs, entre- 
pôts, glacières, classés par département. 
III, Memento technique comportant cent 
_ quatre-yingt-quinze pages de renseignements 
+ concernant la technique du froid. IV. Biblio- 
graphie française et étrangère. V. Renseigne- 
ments administratifs et généraux, liste des 
organismes officiels, des syndicats et des grou- 
pements. VI. Établissements d’enseignement. 
VII. Réalisations intéressantes en fait d’actua- 
lités frigorifiques. E. 22346. 


B-738. Memento technique de l’eau. Ed. : 
Emile DEGRÉMONT, Boîte postale n° 46, 

_ Suresnes, Seine (1952), 1 vol. (12,5 x 19 cm), 
427 p., nombr. fig., 1 pl. h. t. — Chimie de 
l’eau, coagulation et dosage des réactifs, décan- 
tation, filtration, stérilisation, neutralisation, 

_ déferrisation et démanganisation, adoucisse- 
ment et déminéralisation par les échangeurs 


' 


- législation et réglementation des eaux. | 
mulaire concernant : la physique, l’electrieite, 
je 


divers, épuration des eaux résid 
le génie civil, la chaudronnerie, l’hydraulic 
la géologie, la chimie, la bactériologie, les ma- 
thématiques. Bibliographie générale, E. 22194. 


B-739. Manuel du Génie civil (Civil enginee- 
ring handbook). CHURCH URQUHART (L.); 
Ed. : McGraw-Hill Book Company, Inc. 
95 Farringdon Street, Londres EC. 4, G.-B. 
(1950), 3° edit, 1 vol. (16 x 23,5 cm), 
x + 1002 p., nombr. fig., 2 fig. h. t., nombr. 
réf. bibl:, 80 s. — Arpentage et nivellement : 
relevés de terrains, explications détaillées sur 
les mesures des longueurs, des sites et des 
angles, ainsi que sur les erreurs qui entachent 
ces mesures. Sections droites et profils en long 
des terrains. Étude et exécution des voies 
ferrées, des routes et des aérodromes. Proprié- 
tés mécaniques des divers matériaux : résis- 
tances á la traction et á la compression, au 
cisaillement, aux contraintes répétées. Hydrau- 
lique : propriétés des fluides, digues, barrages, 
effets de la houle. Constructions en portiques, 
contraintes qui se développent dans les cons- 
tructions en treillis, calcul des éléments métal- 


liques : poutres, dalles, ponts, bâtiments 4 ~ 


plusieurs étages, bâtiments industriels. Ques- 
tions relatives au ciment et au béton : pro- 
priétés physiques du béton, armatures, ten- 
dances actuelles sur cette question, mécanique 
des sols et exécution des fondations. Drai- 
nage, divers dispositifs utilisés. Installations de 
distribution et d'épuration de l’eau. Eaux 
superficielles, eaux souterraines. E. 21707. 


B-740. Lignes d'influence dans les poutres 
simples et les poutres symétriques á deux 
travées de ponts-routes (Summeneinflusswerte 


- für den einfachen Balken und den symmetris- 


chen Zweifeldträger für Strassenbrücken). 
ScHWEDA (F.); Ed. : Springer, Mölkerbastei 5, 
Vienne I, Autr. (1952), 1 vol. (15,5 x 23 cm), 
vi + 79 p., 48 fig., $ : 4.20. — Possibilité de 
calculer les moments et les efforts tranchants, 
dans le cas de charges roulantes normalisées, 
aussi rapidement que dans le cas d'une charge 
uniformément répartie. Ce résultat est obtenu 
en faisant l’hypothèse d'un moment d'inertie 
constant et en appliquant quelques simplifi- 
cations sans influence sur le résultat. Des 
tableaux ont été calculés pour des portées 
variant de 10 à 35 m. On traite de la poutre 
simple pour montrer les analogies qu’elle pré- 
sente avec la poutre à deux travées. Procédé 
qui permet de déterminer l’action d’une aug- 
mentation de section du support médian dans 
les ouvrages en béton. Ce procédé approché 
peut être utilisé pour un calcul définitif comme 


poutres simples et continues. Poutres rep 
librement sur leurs appuis, cas de ch 
verticales isolées, charges réparties, co: 


sons de divers modes de chargement. Questions 71 
intéressant les poutres continues, étude des 


voûtes. Exemples pratiques tirés de 


des murs de refend, etc. Ouvrages en béton et 
en béton armé, dalles, balcons, consoles, toi- 


tures, colonnes. En annexe, sous forme de - 
renseignements numériques sur 


tableaux : c 
divers matériaux de construction, charges 
admises, poids de divers éléments de construc- 


tion et surcharges possibles, contraintes admis- 


sibles dans le béton, poids et dimensions de 


pièces de bois normalisées, coefficients de 


flambement, caractéristiques des poutrelles 
allemandes, sections normales de piéces en 


béton armé sous diverses contraintes. E. 21952. q 
B-742. Précisions sur le calcul du béton armé 


(Erláuterungen zu den Stahlbetonbestimmun- 
gen). GEHLER (W.), PALEN (Ch.); Ed. : Wilhelm 
Ernst und Sohn Hohenzollerndamm 169, 
Berlin-Wilmersdorf, All.; Lange, Maxwell and 
Springer, Ltd, 41-45 Neal Street, Londres, 
WC.2, G.-B. (1952), 6° édit., 1 vol. (15 x 21 cm), 
XVI + 312 p., 111 fig, nombr. réf. bibl. 
DM : 18. — Cet ouvrage se réfère à diverses 


_ normes allemandes et les explique en détail : 


principes de l'exécution d'ouvrages en béton, 
leur domaine d'application, conduite des tra- 
vaux, classification des bétons, détermination 
de la qualité des matériaux et du béton sur les 
ouvrages terminés; charges d'essais; prépara- 
tion du béton, sa mise en œuvre, bétonnage 


tions en élévation : détermination des charges 
sur appuis; calcul de divers ouvrages en bois _ 
de la pression transmise au sol, des piliers et 
des murs pignons, des fondations de colonnes, " 


$ al 


Y 


par temps froid, pose des armatures, cof- 


frages et échafaudages, durée du maintien en 
coffrage et décoffrage. Principes généraux du 
calcul, hypothèses de chargement, variations 
de températures, retrait et fluage, hypothèses 
des calculs, répartition des charges, protection 
contre le glissement, adhérence. Prescriptions 
applicables pour des éléments de construction 
déterminés : dalles avec armatures dans un 
seul sens, dans deux directions rectangulaires; 
planchers nervurés en béton; poutres, poutres- 
dalles; planchers-champignons; poteaux et 
membrures comprimées; ouvrages en por- 
tiques; contraintes admissibles. E. 21809. 
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DES ARTICLES PARUS 


TECHNIQUEGENERALE DE LA CONSTRUCTION 


TGC/11. — Conceptions nouvelles des cales de radoub et des 


écluses, par M. A. Caquor (février 1952). 


TGC/12. — Emploi des moyens mécaniques pour les déplacements 
verticaux ou horizontaux des constructions lourdes 
et fragiles. Utilisation lors de Palignement de la 
facade du théátre d'Amiens, par MM. A. SALLEZ, 
E. PERRIN et J. BOURAT (juin 1952). 


TGC/13. — Le revêtement des galeries, par M. M. ROUSSELIER 
(novembre 1952). 


THÉORIES ET MÉTHODES DE CALCUL 


TMC/15. — Le caleul à la rupture du béton armé. L'intervention 
du béton tendu par M. A. GUERRIN (janvier 1952). 

. TMC/16. — Dimensionnement experimental des constructions, 
par M. M. Rocha (février 1952). 

TMC/17. — Intégration numérique en résistance des matériaux, 


par M. J. CourBon (février 1952). 


ESSAIS ET MESURES 


EM/20. — La recherche du dosage en ciment des mortiers et des 
bétons durcis, par M. J. BROCARD (janvier 1952). 


en — Études physico-chimiques sur le vieillissement des 
bitumes d'étanchéité, par M. R. DUBRISAY 


(mars 1952). 


E22. — Contrôle de Vinflammabilité des matériaux par 


M. F. Pupit (avril-mai 1952). 


= za. — Le vieillissement des peintures, par M. F. PuriL 
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SOLS ET FONDATIONS 


SF/6. — Nouveaux procédés de stabilisation des sols, par | ‘Be 
M. A. TAGER (mars 1952). LR 

SF/7. — Application de la mécanique du sol. Le A Se 
des sols, par M. F. DERVIEUX (avril-mai 1952). 

SF/8. — Nouvelle théorie du soutènement des excavations pro- _ 
fondes, par MM. J. VERDEYEN et V. Rosın 
(juin 1952). 

SF/9. — Nouvelles recherches en matière de stabilisation des 
sols, par M. H. F. WINTERKORN (septembre 1952). 

SF/10. — Mesures des pressions de terrains, par MM. P. HaBIB, 


R. MarcHaAND et E. TINCELIN (octobre 1952). 


SF/11. — Les glissements de la falaise de Sainte-Adresse, par 
i M. M. Buisson (novembre 1952). 


GROS ŒUVRE 


GO/3. — Habitations à loyer modéré de la cité des Deux-Portes 
aux Martigues. 


Constructions diverses pour la S. N. C. A. S. E. à Mari- 
gnane, par M. R. Kareski (juillet-août 1952). 


CONSTRUCTION MÉTALLIQUE 


CM/10. — Le pont Corneille à Rouen. Pont métallique entière- 
ment soudé, par MM. J. VELITCHKOVITCH et 
A. Scumip (juillet-août 1952). 


TRAVAUX PUBLICS 


‚TEı16. — Reconstruction du quai de France à Cherbourg, par 
M, A. Paces (juillet-août 1952). 


Compte Er EN recherches effectuées à l’Institut 
National du bois. Année 1950, par M. J. CAMPREDON 
£ pee: 1952). 


Le | LIANTS HYDRAULIQUES 


2 Étude expérimentale récente sur le retrait des ciments 


-  (avril-mai 1952). 


. — Les différents types de ciments et leurs utilisations, par 
MM. P. WAHL et M. Durtez (juillet-août 1952). 


BÉTON, BÉTON ARMÉ 


BAR. — Conditions techniques et er er d’utilisation 


des bétons à air occlus, par M. J. -B. BAROIN 

e (juin 1952). 
pupa a. _— Théorie de la fissuration des pièces en béton armé. 
. Conséquences pratiques, par M. L.-P. BRICE 


Ban (juin 1952). 
mao — Le hangar en béton armé à deux nefs de 101,50 m 


de portée de l’aéroport de Marignane, par M. N. Es- 
$ QUILLAN (septembre 1952). 


Ne ee — Composition des bétons hydrauliques, par M. A. Jor- 
Le SEL (octobre 1952). 


ae BETON PRECONTRAINT 


BP/14. — La reconstruction en béton précontraint des ponts sur la 
¡A Marne á Annet, Trilbardou, Esbly, Ussy et Changis 
PT Saint-Jean, par M. J. CHAUDESAIGUES (janvier 1952). 


| ÉQUIPEMENT TECHNIQUE 


ET/19. — Le chauffage thermodynamique, par M. R. BILLARDON 
E (janvier 1952). 


ET/20. — Choix du type et des caractéristiques générales de 
Pinstallation de chauffage la mieux adaptée au cli- 
mat et au programme, suivant la constitution du 
bätiment, par M. R. Dupuy (janvier 1952). 


ET/21. — Chauffage à eau surchauffée sous 
M. P. MARILLIER (février 1952). 


ET/22. — La protection contre le gel en chauffage á eau chaude 
et le déneigement thermique, par M. R. CADIERGUES 
(février 1952). 


ET/23. — Discussion de cas concrets d'étanchéité en toitures- 
terrasses, par M. G.-E. VARLAN (mars 1952). 


pression, par 


ET/24. — Méthode pratique du calcul des puissances en chauf- 
fage discontinu, par MM. R. CADIERGUES, B. MOREL 
2 et M. DAUDIN (mars 1952). 


ET. 


— La conductibilité thermique des matériaux, par 
MM. R. CADIERGUES et J. GENEVAY (avril-mai 1952). 
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ET/26, = Krolssian des recherches et des techniques en E 
depuis 1940, par M. H. Marco. 


LE CHAUFFAGE PAR RAYONNEMENT 


et des bétons, par MM. R. L’HERMITE et J.-J. GrIEU 
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ET/28. Leepfrichen américaine, par M. T. N. ADLAM. © Bet 
Technique allemande, par M. A. KOLLMAR. “ACTE 
Technique italienne, par M. A. Gint. Er. 


Technique francaise, par M. R. CADIERGUES. 


REFRIGERATION (octobre 1952.) 


_ET/29. — Machines frigorifiques modernes. 


~ Visite de l’installation de chauffage, de conditionnement 
d’air et de la machine frigorifique de la Banque de 
France, par M. R. BILLARDON. 


| PROBLEMES ÉCONOMIQUES 
| DU CHAUFFAGE CENTRAL (octobre 1952) 


Répartition des charges de construction et d’entretien 
dans les installations de chauffage, par M. = Fı- 

| CHARD. 

: Répartition des charges de chauffage et comptage des 
calories, par M. R. Fiscx. 
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| ÉTUDES ET RECHERCHES FRANCAISES 
- (novembre 1952) 


Quelques travaux récents du C. S. T. B. en matiere 
d’équipement de chauffage dans les habitations, par 
M. A. FOURNOL. 


Etudes et recherches 1951 du Comite Seientifique et | 
Technique de PIndustrie du Chauffage et de la Ven- 
tilation. 

Les dispositifs de súreté hydrauliques en chauffage á 
vapeur basse-pression, par M. R. CADIERGUES. 

Mesure de la Ventilation par traceurs radioactifs, par 
MM. Cu. FiscHer et P. LEVEQUE. 

Les recherches thermiques aux Laboratoires du bäti- 
ment et des Travaux Publics, par M. A. BLANC. 


| ET/30. 


| REGULATION AUTOMATIQUE 
| (décembre 1952) 
| ET/31. — Régulation automatique des petites installations de 
| er central avec chaudiéres au charbon, 7 
par M. R. Dupuy. 
Précision en régulation automatique, par M. V. Broipa. 
Visite de Pinstallation de conditionnement d’air de la 


| Bibliothèque Nationale, par MM. A. ng 
| P. Touzarp et J. Raussou. 
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des résultats d'études, par 


E MM. v. RAYMOND et G. FROMENT (avril-mai 1952). 


RE Ta 
(décembre 1952). 


- DOCUMENTATION TECHNIQUE 


- À on et orientation de la normalisation dans le 
Dent. par M. A. Giçou (juin 1952). 


productivité américaine en 1951, par M. J. GREZEL 


— Documentation réunie en octobre 1951 (janvier 1952). 

Documentation réunie en novembre 1951 (février 1952). 

-— DT/53. — Documentation réunie en décembre 1951 (mars 1952). 

% , DT/54. — Documentation réunie en février 1952 (avril-mai 1952). 
- DT/55. — Documentation réunie en mars 1952 (juin 1952). 


DT/56. — Documentation réunie en avril 1952 (juillet-août 1952). 
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Daupın (M.), ET/24. 


DERVIEUX (F.), SF/7. 
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réunie 
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MCB/13. — Stabilité des couctrtictions appliquée aux be 
mitre partie : Statique ae at ( 
(avril-mai 1952). = 


MCM/10. — Exemple de calcul de l’ossature mein d'u 
bâtiment à étages (janvier 1952). BF 


MCM/11. — Boulonnage (mars 1952). 
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a supérieure ou égale à 40 kg/mm?. 


Un veh. in-80 carré, 60 p., 8 fig. Broché...............,.,....... 300 F 
Cartonn ero essaient nds 350 F 
e . : ~ (frais d'expédition 30 F). 

Règles d'utilisation de l’acier (Règles CM, 1946). 
“> n vol. in-8° carré, 96 p., 29 fig. Broché..... Der 300 F 


A Lémmintaires des Règles d'utilisation de l’acier (Règles CM, 1946). 
Un vol. in-8° carré, 80 p., 14 fig. Broché....,................... 
$2: Cärtonné 2 dalla as aio sie a Sas Non 


330 F 


+ (frais d'expédition 30 F). 
hee 2 ay asus d'abaques relatifs au calcul du flambement (Régles CM, 1946). 
a, Re >> an ee de Te a er 50 F 
> Be) ? . (frais d'expédition 30 E). 
mS | Règles définissant les effets de la neige et du vent sur les constructions (Règles NV, 
_ 1946). 
y Y vol. in-8° carré, 96 p., 29 fig............... EA clos Ia E 


(frais d'expédition 30 F). 


Toitures-Terrasses - Procédés multicouches. 
Un vol. in-4° carré, 36 p., 44 fig. Broché....... Fin on TC a Bor ap 
(frais d'expédition 35 F). 


> — Étanchéité par l’asphalte. Cahier des charges et conditions générales applicables aux 
travaux d’étanchéité par revêtement en asphalte. 


250 F 


Conditions EAN du gros œuvre des toitures-terrasses en béton armé : 
_Un vol. in-8° carré, 32 p., 27 fig. oe 


Devis et estimation des ouvrages en | béton armé, par M. Javay. 
Les trois fascicules................................re 


Lexique ecke ne fl icon er en 
Un vol. in-8° carré, 184 p. Relié A M 
(frais d'expédition 351 


Répertoire des en de pierre de taille exploitées en 1889. à 
Nouveau tirage. Broché 4... 1 dre adolece a oe 
(frais d'expédition recommandée 145 x 


La pierre matériau du passé et de l’avenir, par M. Pierre NOEL. J 
Un vol. in-8° carré, 112 p., 74 fig. Pr "is 325) sys Sasa Annan or 


(frais d’expedition 35 Rn. 


La pierre dans la construction des ouvrages d'art (conférences de MM. SUQUET, VITALE, _ 
PARMENTIER et CAQUOT). | , 
Le volume... "2-2. danse ss eee A soc" + SION 


(frais d'expédition 30 F). 


Caractéristiques physiques et mécaniques des terrains, Application aux terrains de 
la région parisienne, par M. VARLAN. Pe 4 

Un vol. 120 p., 33 fuit os. oe ald ES AO A RL oe 
(frais d'expédition 45 F). 


Contribution à l’étude du vieillissement des es par M. VARLAN. WR 
n-vok Ten hen ie an enana... een RE 75F 
c (frais d'expédition 30 F). 


Méthode de calcul des déperditions thermiques des locaux en régime continu. 
Un vol. in-4° carré, 72 p........... o a a ahora ae a 
à (frais L'expétites 50 F). 


Spécifications U. N. P. des produits de peinture utilisés dans les travaux de 
bâtiment. 


Y Os ei tl ls 


A A A a AS A rc s here 200 F 16 fascicules réunis dans un cartonnage extensible.,.....,......,... 800 F 

« (frais d'expédition 35 F). (frais d'expédition : 60 F). 
zn En cours de publication en fascicules in-4° carré illustrés (21 x 27): 4 
’ MANUEL DE LA CHARPENTE EN BOIS 4 
Fascicules parus a a 
E No 1, — Introduction (prix : 10 F). No 8. — Le trait de charpente (2° partie), par M. Jarousseau (prix : 220 F). E 
2 No 2, — Les cintres en bois pour ouvrages d'art, par M. Dumoux (prix: 180 F). No 9. — Les assemblages, par M. GREZEL (prix : 240 F). 2 


No 3. — Les cintres en bois pour onvrages d'art (annexe), par MM. DuHoux 
et VALLETTE (prix : 160 F). 


No.4, — Caractéristiques générales du bois de charpente. Propriétés et emplois 
2 des différentes essences, par M. CAMPREDON (prix : 140 F). 
No 5, — La préparation du bois. Exploitations forestières, abatage, séchage, 


étuvage, traitement de conservation et de préservation contre le 
feu, par M. CAMPREDON (prix : 80 F). 


N° 6. — Travail des bois, par M. Lorre (prix : 120 F), 


No 7, — Le trait de charpente (le partie), par M. JAROUSSEAU (prix : 120 F): 


No 10. — Exemples de calculs de charpentes en bois (1'e partie), par M. Vrain 
(prix : 240 F). 


N° 11. — Exemples de calculs de charpentes en bois (2° partie), par M. VRAIN 
(prix : 315 F). 


No 12. — Étaiements, échafaudages, ouvrages spéciaux (prix : 300 F). 
No 13. — Stabilité des constructions appliquée au bois. Première partie : 


MANUEL DE LA CONSTRUCTION MÉTALLIQUE 


Fascicules parus : 


No 1. — Introduction et plan (prix : 60 F), 

No 2. — Moyens d'assemblage des constructions métalliques (prix : 140 F). 
No 3. — Assemblages dans les constructions métalliques (prix : 160 F). 
Noe 4 a.— Combles (prix : 60 F), 

No 5. — Rivetage (prix : 120 F\. 

No 6. — Charpentes et ossatures métalliques de Bâtiment. — Généralités. — 


Planchers (prix 


: 100 F). 


Paris-VIIe, C. C. P. Paris 8524-12. 


Aucune réclamation ne sera admise si l’envoi n’a pas été fait recommandé 


(Reproduction interdite.) N 


Statique graphique, par M. Vraın (prix : 170 F). 
(frais d'expédition des 13 fascicules : 70 F). 
Ne 7. — Poutres à âme pleine (prix : 80 F). 
No 8. — Éléments tendus (prix : 40 F), 
No 9, — Éléments des systèmes réticulés. Éléments comprimés (épuisé). 
N° 10. — Exemple de calcul de l’ossature métallique d’un bâtiment à étages 
(prix : 110 F), 4 
No 11, — Boulonnage (prix : 50 F). Y» 
(frais d'expédition des 10 fascicules : 50 F).. = 


3. 
Adresser les commandes accompagnées de leur montant à LA DOCUMENTATION TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PugLics, 28, boulevard Raspail, _ po : 
| à rs 


(recommandation 25 F en sus). 


ÉDITÉ PAR LA DOCUMENTATION TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PugLics, 28, BOULEVARD RAspPAIL, Panis- VIT, 
Tours (France). Dépôt légal : 4¢ trim, 1952. é 


13.597-12.52. — ARRAULT et Cle, Maîtres Imprimeurs à 


‘ 


4 
(Ann. I, T. B,:T; P. Le Directeur- 


ET | > ere BP aes tou . 

a TRATART RT ver aa ae A ? . J 2 ax AA a 7 

NTERNATIONALES DU CHAUFFAGE, VENDREDI 5 JUIN 1953, a 10h. 

TION, CONDITIONNEMENT DE L'AIR ARE SAR 

He thd 3 au Grand Amphithéâtre de la Sorbonne. 

Sous la présidence de M. A. MISSENARD.  _ ; A l'occasion du Centenaire de la Fédération Parisienne 
' du Bátiment et des Activités Annexes. 


MARDI 12, MERCREDI 13 ET JEUDI 14 MAI 1953 
| PAR LES LABORATOIRES DU BATIMENT ET DES TRAVAUX : 


OLUTION DES RECHERCHES ET DES TECHNIQUES EN SUÉDE, ET L'INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLI 
EN NORVÈGE, AU DANEMARK ET EN SUISSE 


_ ENSEIGNEMENT ET DOCUMENTATION 


mer IN du chauffage et du conditionnement de l'air, 


Pons ME BARRAUL | 
Zu nn ae ee SAONE ventilation Sous la présidence de M. PREMPAIN, Ingénieur en Chef 
st conditionnement de l'air, par M. CADIERGUES, Directeur du Comité | ON TR 
e et Technique de l'Industrie du Chauffage et de la Ventilation, LA TRANCHÉE COUVERTE DE ROUEN 


MARDI 9 JUIN 1953, à 17 h. 30 


. Conception générale. Technique d'exécution. Essais. - PE 
: LES COMBUSTIBLES | pe Le o ans des Ponts et Chaussées, et M. LAZARD, Chefde . 
Le ‘an à dec Hquide, par M. BRUNET. a Division des Ouvrages d'Art de la S, N. C. F. ÓN ES PR. 


ation du propane et du butane pour le chauffage, par M. HARLÉ. : : ESA 
MARDI 16 JUIN 1953, á 17 h. 30 a - 


| TR 3 LES GENERATEURS a É Be E A 
| # LE CONTROLE DE LA QUALITÉ DES BÉTONS UTILIS 2 
| Les chaudières automatiques modernes, par M. RABET. DANS LES BARRAGES ; Fk 


| | se er u á grand taux d'échange et á faible volume, par M. G. KILIAN, Chef de eg à la Direction de l'Équipement, 258 


ÉTUDES ET RECHERCHES FRANÇAISES MARDI 23 JUIN 1953, à 17 h. 30 


| Études de productivité, par M. B. TUNZINL ÉTUDES ET RECHERCHES CONCERNANT L'EMPLOI DU BOIS 
| ne et LE ce SP A Comité tn erg > ea DANS LES TRAVAUX PUBLICS ET LE BATIMENT <a 
4 lu Chauffage entilation, par M. THIN, nieur au C. O.S.T.I. C. ; a 5 x ; PEA 
3 M. J. CAMPREDON, Directeur de l'Institut National du Bois. sine at a 
-| Recherches thermiques des Laboratoires du Bâtiment et des Travaux By J De Ar 2 a | 
€ “ner par M. BLANC, Chef de la Section Thermique aux Laboratoires 
21 Bâtiment et des Travaux Publics. ; MARDI 30 JUIN 1953, à 17 h. 30 E 
4 een wen et meer me, Heer de? he Sen = ee té; 
| teurs et Constructeurs Installeurs de riel de Ven on, auffage et Sous la présidence de M. L'HERMITE, Direct 3 5 H Ht 
+ sas DE présidence de M. , Directeur des Laboratoires 
| Conditionnement de l'Air. du Bâtiment et des Travaux Publics. 
3 VISITES D'INSTALLATIONS DIX ANS DE RECHERCHES SUR LES PIERRES DE TAILLE - 
4 r : par M. MAMILLAN, Ingénieur aux Laboratoires du Batiment et des Travaux 
| (L'horaire des séances et des visites sera précisé ultérieurement.) Publics. i 
7 Les adhérents de l'Institut Technique seront avisés au cours de la session si des 
> modifications sont apportées à ce programme ou si des conférences subblémentaires 
LUNDI 18 MAI 1953, de 15 h. à 18 h. s’y ajoutent. y 
y JOURNÉE DE L’ECLAIRAGE NATUREL VISITES DE CHANTIERS A : ; % 
Y Organisée avec la collaboration de l'Association Française = 
des Eclairagistes. Diverses visites seront organisées en 1953 sur des chantiers de bátiment, ‘4 
3 cialis différents l'état des études de construction métallique et de travaux publics. 22 © 
psp oe J sid ge slay els Les adhérents recevront en temps utile les indications concernant ces visites. Es 


et des recherches en éclairage naturel dans leur pays. 


ENSEIGNEMENT EXPÉRIMENTAL 


Quelques séances ont déjà été organisées pour les élèves 


i oyens et Superieurs des de atrième année de l'École Nationale des Arts et 
eg erden le pe Bâtiment et des Tra- Métiers. Le calendrier des cours suivants sera diffusé pro- 
vaux Publics a institué un enseignement expérimental chainement. 
destiné à illustrer et à compléter les cours professés dans A chacune des séances prévues pour les éléves des 
les écoles. Il permet aux élèves par la vision directe Écoles, il serait possible d'admettre en supplément cinq 
d'expériences de démonstration bien choisies de se faire ou six personnes. 
une idée exacte et précise des phénomènes réels. Les Ingénieurs des Entreprises intéressés par ces 

Ces séances portant pour l'année scolaire 1952-1953 séances pourraient, par conséquent, ‚dans cette limite, 
uniquement sur la technique des constructions en béton assister à ces cours en se faisant inscrire à l'avance. Si le 
armé, donnent en outre la possibilité de connaître les nombre d'inscriptions était suffisant, l'Institut Technique 


méthodes nouvelles expérimentées aux Laboratoires qui envisagerait des séances supplémentaires spéciales. 
ne sont pas encore mentionnées dans les cours scolaires. Pour tous renseignements, s'adresser à l'Institut Tech- 


Cet enseignement est donné aux Laboratoires du Bâti- nique du Bâtiment et des Travaux Publics, 28, Boulevard 


ment et des Travaux Publics, 12, rue Brancion, Paris. Raspail, Paris. Tél. : Bab. 18-56. 


Dans le but d'augmenter sa participation à la formation 


tree — 
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BATIR 


REVUE TECHNIQUE DE LA FÉDÉRATION NATIONALE DU BATIMENT ET DES ACTIVITÉS 


PUBLIÉE AVEC LE CONCOURS DE L'INSTITUT TECHNIQUE 
ET DES LABORATOIRES DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


SOMMAIRE DU NUMERO 26 (NOVEMBRE 1952) 


Les conventions collectives aux MÉTAL : La métallisation par pro- VISITE DE CHANTIER : Sept maisons | 


1 
4 
u 
E 


Etats-Unis. jection (1). dans un parc. 4 
La déformation du béton : I. Défor- Un entrepreneur fait naître une cité | 
mation spontanée, retrait. ÉQUIPEMENT TECHNIQUE : Les de 18 maisons. 
Les frais d'entretien des immeubles. bases techniques de l'installation Reconstruction en Italie. 
GROS (EUVRE : Les ciments expan- électrique, aujourd’hui et il y a Las fins aw PEOR 


sifs. un quart de siècle (Il). 


rmation et perfectionnement des 
BOIS : La haute fréquence peut-elle er = P = j 
être appliquée au séchage arti. PEINTURE ET DECORATION : Pein- 


ficiel du bois ? tures anti-acides et anti-alcalis (II). Fiches bibliographiques. 


Ces textes s'attachent a présenter, d'une fagon a la fois simple et compléte, des renseignements utiles. 


Prix du numéro : 300 F SPECIMEN GRATUIT SUR DEMANDE Abonnement d'un an : 2500 F 
BATIR — 33, avenue Kléber, Paris-XVI* (Neuf numéros) 
ENTREPRENEURS, 


Subventionnez INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT et des TRAVAUX PUBLICS 


sans charge nouvelle. 


En attribuant à l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics une part de la taxe 
d’apprentissage que la loi permet d'affecter ala formation des Cadres supérieurs, vous pouvez sans charge 
nouvelle aider notre Association qui par ses conférences, ses publications, sa documentation, ses tra- 


vaux de recherches, ses commissions des grands problémes, joue un róle important dans la conduite 
de vos Entreprises. 


Par vos versements, vous concourrez á son activité, animerez et faciliterez ses travaux; vous serez 
certains, par conséquent, que ce prelevement restera au service de vos Professions. 


L'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics est autorisé à recueillir de 5 à 30 % de 
la taxe d'apprentissage suivant la catégorie professionnelle à laquelle appartient l'Entreprise assujettie. 


Répondez à notre appel en adressant la subvention dont vous pouvez disposer en notre faveur, 
soit directement à l'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics, 28, boulevard Raspail, 
Paris-VIT* (C. C. P. Paris 1834-66), soit par l'intermédiaire de Porganisme syndical professionnel auquel 

“ vous êtes affilié si celui-ci se charge de la répartition de votre taxe d’apprentissage. 


13.601-12-52. — AnrauLr et Cie, Tours (France). Dépôt légal : 4% trim. 1952. (Reproduction interdite,) Le Directeur-Gérant : P. Guénin, 
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